


'1969 
3 nouveaux modèles! 

a. 
< 
"' 

X-V 
Stéréo 4 pistes - Batterie et secteur - 4 vitesses 
(2,4-4,75-9,5-19 cm/1) • 2 x2 W • 2 H.-P .• 
Bobines 12 ou 18 cm • Technique CROSSFIELD. 

1800 
Enregistrement lecture bande (9,5-19 cm/1) • 
Enregistrement lecture cassette 4 x 2 pistes -
9,5 cm/s • Transfert des bandes sur les cassettes 
2 x 4 W - 2 H.-P. 

X-360 
2 ou 4 pistes - 4 vitesses - 4 têtes - 3 moteurs -
2 x 25 watts - bobines 18 cm - lecture inversée -
répétition automatique. Technique CROSSFIELD. 

AKAI 
AIX-EN-PROVENCE : Central R,dio, 34, rue Bédarrides. 
ANGERS : ~adam, 59, quai Félix-Faure. 

Discoroma, 25, rue Voltaire. 
ARCACHON : Ets Rivette , 11, place de la Libérat ion . 
AVIGNON : AYignonsonor, 42, rue Paul-Sain. 
BELFORT: Ets Ben jamin, 18, rue Th iers. 
BORDEAUX:: Electrovision, 4, rue de Montesqu ieu . 
CLERMONT-FERRAND: Ets Manganelli, 24, r ue de Ba ll a invilliers. 
DIJON : Sélect ion H i-Fi, 6, rue de la Trémo i lle. 

Radio.Télé Clemenceau, 4, bculcvard Clemenceau. 
OUAI : Ets Gallois. 17, rue du Bellain. 

GRENOBLE : Hi -Fi Maurin. 2 . rue d "Alsace. 
LE MAN S : Delourmel, 49. place de la République. 
LILLE : Amcor, 29. rue Neuve. 

Ets P igache, 125, rue Nat ionale . 
La Boîte a ux Disques, 7, r ue de la Monnaie. 
Céranor, 3, rue d v Bleu-Mouton . 

LYON : Ets Badcau, 40, cours Gambetta. 
Sud-E~t-Elec:tronic, 30, cour~ d @ la Liberté. 
Vision Magic, 19, rue de la Charité (2•). 

MARSEILLE : Télé Photo Service , 16, rue Notre-Dame-du-Mont. 
METZ : Ets Fachot, 44, rue Haute-Sei lie. 
MONTPELLIER : Tévélec, 31, boulevard d, Jeu-de-Pa ume . 

Somontel, S, rue Durand. 
NANCY : Sélection, 10, rue Sain t-Dizier. 
NANTES : Télé J ean-Jack, 5, rue Jean-Jacques-Rousse au. 

Ciné Service, 19, rue Paul- Ballany . 
NICE : Ets Cret, 7, avenue de Provenct:. 

H i-Fi Electronic, 10, rue Gioffrcdo. 
Stéréo-Voice Electronic, rue Gubernat is. 
Ets Coudert, 180, boulevard d e la Madele ine. 

NIMES: Ets Lavenut, 8, rue de Preston . 
Arr)al. 8, rue Régale. 

ORLEANS : Jaques. 13. rue Bannier. 
PARIS : Acer , 42 b is, rue de Chabrol ( l il') . 

Heugel , 2 bi$, r ue Vivienne (2•). 
Il le !, 143, a venue Félix-Faure ( 15•). 
Odiovox , 12-4, avenue du Généra l-Leclerc ( 14•). 
Paul-Louis Gastaud, 2, rue d'Anjou (8•) . 
Point d 'Orgue , 217, lg Saint-Honoré - 40, bd Malesherbes. 
Pho to-Plait , :W, rue Lafayette (9• ). 
Rolland Radio. 21. rue de Rome ( 8•). 
Servilux. 29. rue des Pyramides (1•• ) . 
Téléparis, 24 rue des Petits- 01amps 12•). 

RENNES: Aristol, 24 bis, a,enue du Ma réchal-Joffr e . 
Bossard-Bonne l , 13, rue Nat iona le. 

ROUEN : La Bou tique d u Son, 17, rue Saint~Patricc . 
ROMANS : Chiron, 11 , rue Jacquemart. 
SAINT-ETIENNE : Art Musical, 15, plaçe Jeon-Jourès . 
STRASBOURG : Ets Wolf, 94, rue de la Mésange. 
TROY~~ : Maute lec, 24 , rue du Génèral -Saussié. 
VALENCE : O,apelle, 14. boulevard du Généra l-de-Gaulle. 
VILLEURBANNE : Corama, 105, av. du Trievoz. 
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L'ASCENSEUR ÉLECTRONIQUE EST DEVENU UNE 
RÉALITÉ 

VOICI LE GRAND STUDIO D'ENREGISTREMENT DE 
RADIO-TÉLÉ-LUXEMBOURG 

H.E.C. SE MET A L'HEURE INFORMATIQUE 

introduction à la haute-fidél ité 

LES MAILLONS DE LA CHAÎNE 

UNE PLATINE TOURNE-DISQUE DIGNE D'UNE 
CHAÎNE HAUTE-FIDÉLITÉ 

l'électronique a ç!éjà son histoire 

DE LA DÉCOUVERTE DE L'ÉLECTRICITÉ 
AU TRANSISTOR 

électronique 2000 

LE PASSEPORT MAGNÉTIOUE EST POUR DEMAIN 

à la vitrine du revendeur 

connaissance de l'électro-ménager 

LE LAVE-VAISSELLE SERA LA VEDETTE DES 
ARTS MÉNAGERS 1969 

informations électroniques du monde 

humour et . .. électronique 

petites annonces 

bons-réponse 

couverture 
Le prototype 001 de H Concorde u est prêt pour son 
premie r vol (voir page 6). 
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POURQUOI 

ÉLECTRON/QUE MAGAZINE? 

Encore une revue d'électronique de plus : absolument pas ! Une revue nouvelle : 
oui, certainement. 

ELECTRONIQUE MAGAZINE, nouvelle édition du HAUT-PARLEUR, ne pouvait 
voir le jour qu'à la condition d'introduire une formule nouvelle dans la presse 
électronique déjà bien fournie en revues techniques et spécialisées. C'est pour cette 
raison que, dès les premières études, nous nous sommes orientés vers le public le 
plus large qui soit. Seule, dans ce cas, une édition abondamment illustrée pouvait 
convenir, donc une formule magazine : le titre était trouvé ! L'articulation générale de 
la rédaction suivait alors tout naturellement. Elle est, et sera basée essentiellement 
sur trois points. 

1. - UN MYTHE A DETRUIRE 

Il nous est indispensable de constater que /'électronique est partout. Chaque 
homme a, quotidiennement, /'occasion dans la vie courante, de se trouver en présence 
d 'une manifestation ou une autre de /'électronique. Mais le contact est souvent 
unilatéral. L'homme, en quelque sorte, subit cette nouvelle discipline de la technique 
moderne. Il ne la domine pas. Il ne la comprend pas, 

Cet état de fait n'est pas normal à une époque où le Salon des Composants 
Electroniques occupe une surface supérieure à celle du Salon de /'Automobile. Il 
est parfaitement inadmissible que le grand public soit exclu du monde de /'élec­
tronique au moment où, précisément, /'électronique part chaque jour à la conquête 
du monde, à la conquête de toutes les activités humaines. 

Un mythe s 'est établi : /'électronique est une science difficile, complexe, hermé­
tique et inaccessible à qui n'est pas spécialiste. 

ELECTRON/QUE MAGAZINE veut s'inscrire en faux contre cette affirmation. 
NON L'ELECTRON/QUE N'EST PLUS UNE TECHNIQUE INACCESSIBLE : tel est le 
slogan qué nous avons choisi. Il est possible de mettre à la portée de tous les 
principales réalisations de /'électronique moderne, que ce soit dans le domaine aéro­
spatial, le domaine médical, le domaine des télécommunications ou celui, encore 
plus inaccessible, dit-on, de l'informatique. L 'équipe de rédaction de cette revue 
s 'emploiera, au cours des mois, à détruire le mythe de /'électronique enfermée dans 
sa tour d'ivoire et que seuls les «élus >> peu vent fréquenter et comprendre. 

2. - UNE CONNAISSANCE ENCYCLOPEDIQUE PAR ETAPES 

Le but étant fixé, il restait à définir les manières d 'y parvenir. 
Considérant au départ que l'acquisition d'une connaissance n'entraine pas 

obligatoirement l'étude d'un cours ardu et technique, nous avons choisi d'amener 

23 JANVIER 1969 - LE HAUT-PARLEUR 



nos lecteurs à une connaissance de plus en plus approfondie des techniques élec­
troniques en procédant par survols et par excursions des différents domaines qu'elles 
affectent. 

Dès l'abord, nous avons exclu la forme strictement didactique. Chaque article, 
chaque reportage, chaque étude s'efforcera de contenir un élément-clé, directement 
assimilable, qui devrait se graver dans la mémoire des lecteurs et jouer le rôle d'une 
pièce de puzzle qui se complètera, se remplira, s'amplifiera au fur et à mesure de la 
parution des numéros. Compréhensible par tous, ELECTRON/QUE M A GA ZINE se 
doit de l'être le plus complètement possible. Cette compréhension ne pourra peut­
être pas être absolue dans tous les détails, car elle dépend de la formation initiale du 
lecteur. Cependant, nous comptons parvenir à une compréhension globale par pro­
gression. 

Chaque acquisition de connaissance résultant de la lecture d'un numéro se 
trouvera complétée, moyennant les éventuels et indispensables retours en arrière, 
par les articles des numéros qui suivront. Ainsi, nous visons à fournir à nos lecteurs, au 
cours des mois, une véritable connaissance encyclopédique par étapes, sans aucun 
effort particulier et avec seulement un peu d'attention soutenue. 

3. - VERS UNE REHABILITATION 

Toutes les branches de /'électronique seront traitées dans ELECTRON/QUE 
MAGAZINE. Aussi bien les réalisations les plus complexes que celles qui peuvent 
faciliter la vie courante. C'est ainsi que dans nos colonnes voisineront les radars et 
les auto-radios, les ordinateurs et les tourne-disques, les appareils d'électronique 
médicale et les machines à dicter. Les uns serviront à /'acquisition des connaissances 
de base, les autres seront décrits et même analysés critiquement en vue d'en faciliter 
/'emploi. Le but est de chercher à rendre les premiers presque aussi familiers que les 
seconds, bien qu'ils soient souvent très cachés. 

On s 'étonnera peut-être de trouver aussi dans ELECTRON/QUE MAGAZINE une 
large place consacrée à /'électro-ménager. C'est de propos délibéré que nous avons 
accepté cette cohabitation qui semble hors-nature et ne /'est pas autant qu'on 
puisse le penser. Et ce, pour deux raisons : - d'abord parce que l'électro-ménager, 
dans ses parties vives, fait - et surtout fera - de plus en plus appel aux techniques 
électroniques. - Ensuite, parce que personne ne s'étonne plus de voir chez un 
revendeur un (<mixeur>>, un réfrigérateur ou une machine à laver voisiner avec un 
téléviseur, un magnétophone ou un poste à transistors. Pourquoi une ségrégation 
arbitraire devrait-elle éliminer /'électro-ménager de nos colonnes ? La rubrique A la 
vitrine du revendeur reproduira fidèlement ce que chacun peut voir derrière la vitre 
d'un magasin. L 'électro-ménager sera réhabilité dans l'esprit des techniciens, et ses 
matériels le méritent. 

Voici nos buts, voici les moyens que nous voulons employer, voici les axes que 
nous voulons suivre. Nos lecteurs ont maintenant la parole, qu'ils nous disent si ce 
que nous leur proposons correspond à leurs désirs, si les sujets choisis sont ceux 
qvïls recherchent. Rien n'est immuable et nous sommes pour l'évolution. Nous 
évoluerons en fonction des lignes de forces que nous nous sommes tracées, mais des 
corrections de trajectoires peuvent toujours être effectuées, tout comme pour les 
satellites. Aux lecteurs de juger! 

Edition ÉLECTRONIQUE MAGAZINE 

Pour l'équipe de rédaction 
Jean PELLANDINI. 
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SIJR CES OEIJX CLICHÉS. 
IL S AGIT BIEN 
OE LA MÊME CABINE 
Il existe aujourd'hui des appa­
reils militaires qui vont plus 
vite que le (( Concorde ». mais 
la véritable performa11ce de 
l'avion supersonique franco­
britan11ique. c'est le confort 
qu'il offrira à ses passagers. 
faire voler K monsieur tout le 
monde» à deux fois la vitesse 
du son. à 1 7 000 m d'altitude. 
dans un fauteuil. tel est le pro­
blème auquel se so11t attaqués 
les techniciens. En croisière. 
la température extérieure sera 
de - 55 • C, la pressio11 11'ar­
teindra pas 7 % de la nor 
male au sol et certains points 
du revêtement seront portés 
par lëchauffement cinétique à 
plus de 120 •c Ces chiffres 
situent les difficultés à aplanir. 
C'est pour assurer le co11fort 
et la sécurité des avions de 
série que sur le prototype, la 
cabi11e passagers a été entiè­
rement transformée en labora­
toire. Pendant deux a11s, les 
ingénieurs d'essais vont aus­
culter les moindres réactions 
de l'appareil pendant près de 
650 heures de vol Voici pour­
quoi ces deux photographies 
sont si différentes. En haut. 
l'aménagement prévu pour les 
avions de série. En bas, les 
I 2 ton11es dëlectror,ique rem­
placent les passagers. 

23 JANVIER 1969 - LE HAUT-PARLEUR 



12 TONNES r . 

D'ELECTRONIQUE 
SUR LE PROTOTYPE DE H CONCORDE» 

Pendant 650 heures de vol d'essais, plus 
de 350 instruments reliés par 450 km de 
câbles surveilleront constamment 3 000 
paramètres pour que, demain, 132 pas­
sagers puissent traverser l'Atlantique à 

deux fois la vitesse du son. 
Le prem ier vol de «Concorde)) devrait inter 

venir dans quelques jours si aucun problème de 
dernière minute ne vient en repousser une fo is 
de plus l'échéance. En soi. cette phase des 
essais, bien que spectaculaire. ne marque pas 
une rupture dans le développement de l 'appa­
reil. Une réalisation de l'importance de l'avion 
de transport s11J1P.rsnnique franco -britannique 
est une œuvre de longue haleine qui ne peut se 
juger que globalement. Peu importe que le pre­
mier prototype s'élance vers le ciel un 28 février 
ou le 20 janvier de l'année suivante. Seules 
comptent la valeur de la machine et la date de 
certification par les serv ices offic iels q ui ouvre 
les portes à l'exploita tion commercia le. C'est 
en été 1971 qu'on pourra dire si ou i ou non 
« Concorde >) a tenu ses promesses. 

Aux temps héro·1ques et presque jusqu'à la 
dernière guerre, les essais en vol étaient condu its 
avec un prototvpe unique par le pilote d'essa is 
maison. Ce dernier étai t dans la pratique le seul 
inst rument d'évaluation j bord. Son opinion 
avait va leur de fait . Progressivement, à mesure 
que les performances des avions s·amélioraient 
rendant plus délicat e l'appréciation du pilote, 

Edition ÉLECTRONIQUE MAGAZINE 

les premiers instruments de mesure et d 'enre­
g istrement destinés à évaluer les réactions de 
l'avion et des systèmes embarqués fu rent montés 
à bord. Ainsi. à côt é de l'équipement de l'av ion 
proprement clit , s'es t développé sur les proto­
types. un équipement chargé de surveiller les 
réactions de l'appareil pendant l'exp loration du 
domaine de vol . 

<<Concorde» présente sur le plan des essais 
en vol le problème aéronautique le plus com plexe 
jamais posé. L'absence de précédent oblige les 
technic iens à guetter les moindres réactions de 
l'avion. Rien ne peut ê tre laissé au hasard, il 
s'agit d 'un avion commercial pour lequel la sécu­
ri té et le confort des passagers sont des élémen ts 
aussi importants qu e les qual ités de vol. 

Le proto type 001 assemblé à Toulouse empor­
tera à son bord 12 tonnes de matériels de 
mesure, d 'enregistrement et de té lémesure en 
plus des nombreux équipements qui assureront 
norma lement sur les appareils de série les fonc­
tions vitales d'exploitation. navigation , pilotage. 
régulation . etc . Le 002 qui volera en Grande­
Bretagne peu de temps après le proto type fran­
ça is. sera équ ipé de façon presque sim i lai re. 
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Sud Aviation possède à Toulouse un centre 
de calcul équ ipé de plusieurs ordinateurs IBM 
de moyenne capacit é. d'un calculateu r CAE 9 0 4 0 
et surtout d'un ènorm e o rdinateur Contrai 
Data 6 600. Cette machine. d'une puissance 
exceptionnel le. est louée à la sociét é américaine 
pour la «modique» somme de 770 000 F par 
mois. La BAC d ispose pour sa part à Filton d'un 
ensem ble de ca lcul bien adapté au dépouillement. 
mais cependant moins puissant. Son équipement 
est presque entièrement d'orig ine brita nnique. 
i l comp rend notamment un Leo Marconi KDF-9 . 

Nous avons dressé succinctement l es proces­
sus d'essais qui seront mis en œuvre pour 
« Concorde >l en essayant de situer le rô le de 
l'électronique dans cette phase de mise au point. 
mais il est juste de sign aler qu·en fait la partie 
jouée par l'électronique dans le projet franco ­
britannique a commencé depuis longt emps. On 
peut même affirmer que le moins dur reste à 
taire. Sa tâche à venir sera essentiellement 
l'observation . alors que dans le prem ier stade du 
programme son rôle a été intimement lié à la 
création de l'avion. 

LES INGÉNIEURS Of VOL 
TRAVAILLENT 
POUR l VROINA TEUR 

Par les chiffres, les différents stades du développement de « Concorde » 

lors des premiers essais de 
ro11lage, K Concorde » n'a pas 
dépassé fa vitesse dun cyclo­
moteur, mais déjâ un 11ombre 
important üe11seig11eme11ts a 
été acquis. l ors des essais en 
vol, trois ingénieurs 11avigants 
surveiffero11t de leur pupitre 
installé dans la cabine l'enre­
gistrement et fa mesure de 
quelque 3 000 paramètres. 
l 'exploitation de ces données 
al/X centfes de calcul de S11d 
Aviation et de la BAC per­
mettfa de déterminer les mo­
difications que 11écessite la 
mise a11 point déli11itive de 
l'appareil et dëlaborer la do­
cumentation technique des­
ti11ée a11x fut11rs utilisate11rs. 
Oe haut e11 bas. les photo­
graphies représentent 11n ù1gé­
nie11r de vol â son p11pitre. les 
instruments de mesure et /'or­
dinateur de Toulouse. 

« SUPER-CARAVELLE » «CONCORDE» « CONCORDE » «CONCORDE » « CONCORDE » 
Version Ill - 1961 1962 Proto Pré-série Série 

Envergure m 23,40 25,56 25,56 25,60 25,60 

Longueur m 51 51,80 56,10 58,84 58,84 

Hauteur m 11,20 11,20 11,60 11,60 11,60 

Surface alaire m2 310 356,50 358,25 358,25 358,25 

P.V. sans pétrole kg 44230 68 500 61900 65 000 67000 

P. T. au décollage kg 92 000 130 000 148 000 154000 166 500 

Poids à l'atterrissage kg 61 800 79300 90700 92000 102 000 

Poussée unitaire kgp 11 880 13150 14890 14890 15902 
+ 14 % + 14 % + 9 % 

Passagers 100/ 108 108 118 138/132 132 

Mach de croisière 2.20 2.02 2.02 2.02 2.05 

Autonomie km 4500 6400 6400 6400 6 800 
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Les centres de calcul de Sud Av1a1 on e: c e a 
BAC ont déjà été mis à cont rib111 or pour 
construire« Concorde>> su r le papier. L ordinateur 
IBM 7 040 de Toulouse-Blagnac a été occupe 
à plein temps par les problèmes complexes 
d'aérodynamique, de résistance des structures 
et de performances que posait la définition de 
!"avion. De cette façon, ce sont plusieurs TSS qui 
ont été étudiés pour about ir à la forme actuelle. 

Dans cette période d'étude et de dégrossis­
sage, le simulateu r de vol réal isé pa r les Sociétés 
LMT et Redifon a tenu une place de premier 
plan. Il a servi à l'étude des réactions de l'avion 
avant sa construction et à l'optimalisation des 
systèmes de bord. 

LE RÔLE PRÉLIMINAIRE 
DES SIMULATEURS 

Les simulateurs ont d'ai lleurs joué un rôle 
important dans la genèse du projet. A Courbevoie 
et à Fi lto n. dès 1963, des simula teurs très 
sommaires ont été réa lisés. Const itués uniqu e­
ment par un poste de pilotage simp lifié et d'élé­
ments de ca lcul analogique, ils fournissaient une 
représentation schématique de la mécanique de 
vol de l'avion. Ces ensembles permirent de dé­
blayer le terrain en fonction des mes ures ettec­
tuées dans le m ême temps en souffle rie sur des 
maquettes. 

Le grand simulateur LMT-Redifon de Toulouse 
a permis, au stade suivant. de définir de façon 
précise l'équ ipement complet de l'apparei l 
commande de vol. pilote automatique. autotrim, 
centra les anérnométriques, etc. Pendant cette 
phase d'optimalisation, il y a eu une influence 
réciproque entre 1·avion en construction et le 
simulateur lui-même, de telle sorte que le simu­
lateur visible actuellement · n'a plus du tout la 
même apparence que celui m is en service en 
mai 1966. 

(<Concorde>>, l 'avion d'une nouvelle ère du 
transport aérien commercial, a ouvert également 
la voie à la systématisation de méthodes d'études 
et d 'essais jusqu'ic i réservées aux matér iels m ili ­
ta ires de pointe. On peut dire qu'il s·agit du pre­
m ier apparei l civil construit avec l'aide de l'o rdi­
nateur et cela pour la raison bien s im ple qu'il 
eu t été impossible de mener à bien l'entreprise 
au trement. Ces méthodes informatiques condui ­
sent natu rellement à une certa ine uniformité des 
so lutions et c'est pourquoi i l n'y a pas lieu de 
s"étonner des ressemblances entre les différents 
projets d 'avions civ i ls su personiques en cours 
de réalisat ion dans le monde. Bien au contraire. 
l'évolution des programmes américains vers une 
formule se rapprochant de «Concorde >> est un 
élément encourageant qui prouve la va leur des 
choix. faits par les techniciens français et b ri-
tanniques . 

Philippe DEMELUN 
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UN ASCENSEUR POUR GRATTE-CIEL 

la circulation verticale dans les immeubles de plus de 10 étages 
ne peut pas être conçue de la même manière que pour les maisons 
auxquelles nous sommes habitués. Déjà, l'ascenseur hydraulique de 
grand-papa a vécu Des constructions du style de celle du World 
TraJie Cenrer de New York (ci-dessus) comportant 110 étages, 
~uent la mise au point et l'ulllisation d'ascenseurs électro­
t,Q;;es œmmandés par ordinateur. 

t.::..:s ~ons vivement la société Ascinter-Otis qui nous a 
.i:.-Uê--;:r;;· communiqué la documentafl'on rédactionnelle et 
w=,;,~ 8)'ilnt seNi à réaliser cet article. • N.D.LR. 
· :a:o;, :.:»::s CHEVQJON.) 
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L'ASCENSEUR 
ELECTRONIQUE 

, , 

EST DEVENU UNE REALITE 

30 secondes d'attente au maximum - Un 
bouton de commande qui ne s'enfonce 
pas l'ordinateur est partout, même 
dans la cabine - Un u radar » vous ouvre 
la porte en fonction de votre corpulence 

Les rues de nos villes ne sont plus adaptées 
à la circu lation automobile moderne. celle-ci y 
devient difficile. voire impossible. Pour limiter 
les déplacements horizontaux. une seule solution 
semble possible l'archit ect ure verti cale. Mais 
alors, le problème de la ci rculation horizontale 
étant simpli fi é. ne va- t-on pas se heurter à un 
problème plus complexe encore : celui de la ci r­
culation verticale ? 

Nous ne connaissons en France qu'un nombre 
limité de bâtiments de plus de 20 étages. ma is 
par expérience. nous conna issons déjà les 
minutes d'attent e devan t les ascenseurs de bâti ­
ments nettement moins élevés. Que seront donc 
les attentes lo rsque nous aurons réalisé en 
Europe des tours de 30. 4 0. 50 ou 60 étages et 
p lus? Et, avec nos connaissances actuelles sur 
les ascenseurs que nous uti lison s quotidien­
nement. nous frémissons à lï dèe que nous pour­
rions avoir à les utiliser pour nous rendre à l'un 
des quelque 1 1 0 étaçies du World Tra de Cen ter. 
en cours de construction à New Yo rk (voir illus­
t rat ion page ci-contre). Cela n·est p as imaginable 
et nous allons voir quelle solution a ét é trouvée. 
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REGULATION DU TRAFIC VERTICAL 
UNE NOTION NOUVELLE 
ET FONCTIONNELLE 

L'architecture vertica le doit nécessairement 
conduire à une o rientation nouvelle dans la tech ­
nologie des ascenseurs. Une fois de plus. c'est 
l'électronique qui a perm is d'aboutir à u ne solu­
tion satisfaisant e et efficace. La nouvelle géné­
ration d'ascenseurs réalisa nt la synthèse des 
solutions lès p lus modernes applicables à tous 
les problèmes du trafic vertical est marquée par 
la réa lisat ion du V IP 260 d' Ascin ter-Otis que 
nous présentons dans cet article. 

Le sigle VIP inclut la notion essentielle q1., 
carac téri se le nouveau sys tème : cell e de régL.­
lation du trafic (*) On about it ainsi à une ara ­
logie étro ite avec ce qui se passe pour le t ra: ~ 
aL1tornobi le qui, surtou t dans les zones urba ine;; 

• VIP s·explic i le en anglais par l'expression : Ve-: : 3 
traffic informai ion processing. 
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doit être cle p lus en plus autor11at1sé et qui fait 
fréquemment appel aux services des ordinateurs. 

Tous les grands immeubles d'uf fuires qui sont 
ér igés dans toutes les cités modernes ne trouvent 
leur complète efficaci te. et par voie de consé­
quence leur rentabi li té. que s'ils d isposent d"un 
système interne de transport vert ical mettant 
tous les occupants à portée immédiate les uns 
des autres Or. les li aisons verticales qu 'assurent 
les ascenseurs modernes possèdent. par rapport 
à tou t système de transport horizontal. l'avantage 
de combiner des d istances de parcours très 
modérées avec des possibilités d 'üc cé lérntions 
rela tivement élevées. 

TRENTE SECONDES D'ATTENTE 

Le but de tout système de c irculat ion verticale 
est d 'obtenir un cycle de rotat ion tel que la fré ­
qu ence de passage des cabines ci ' ascenseu rs 
en tous poin ts de l'immeuble. soit l' équiva lent 
d un transport quasi con t inu. Le cri tère. en effe t. 
qui perm et d 'évaluer la rapidité des li aisons ver­
t icales est const itué par le temps d'attt!nte 
maximal de l'utili sateur qu i vient de presser sur 
le bouton d'appel à un palier d éterminé. Ce 
temps d'attente maximal est fonction de nom­
breux paramètres et tou tes les carac téristiques 
des ascenseurs sont déterminées µar lui nom ­
bre de cabines, leur charge. leur vi tesse. leurs 
modalités de fonctionnement. etc. 

Dans le système V I P 260. l'immeuble est 
divisé en autant de zones superposées qu'i l y a 
d'ascenseurs dans le groupe. Dans la pratique. 
la logique du système peut s·appl iq uer à des 
groupes de 2 à 8 cabines. 

La répart it ion des é tages en zones s'effectue 
dans chaque cas en fonc t ion de la nature d e 
l'immeuble et des conditions part iculières de son 
exploitat ion. Elle n'est pas immuab le c·est ainsi 
qu elle est automatiquement modifiée si un appa­
reil est retiré du g roupe pour un service parti c11l ier. 

Alo rs que dans les anciens groupes d'ascen ­
seu rs, une série de programmes p lus ou moins 
importante représenta it des configurations 
correspondant à des situations f igées pointe 
montée, pointe descente. service de nuit, et c .. 
le système VI P 260 garde un contrôle permanent 
sur les cabines. quelle que soi t leu r posi t ion 
dans le bât im ent . Il est à tout ins tant suscept ib le 
de leu r transmettre des instructions de mouve­
ment qui permettent de répondre à toutes les 
situat ions du trafic . 

La seule observation d'un cas fortuit ne risque 
plus de provoquer la m i se en œuvre d 'un pro­
gramme général déjà devenu inadapté. A chaciue 
situation réelle correspond une réponse précise. 
et une seule. ce lle qui est dictée pél r la logique. 
Avec un t el système. dans les cas les p lu s défa 
vorables (heures de pointe, étages les plus fré ­
q uentés). le délai maximal d 'a ttente n 'excède 
pas 30 secondes. Ce r ésultat est obtenu en 
m ajeure partie grâce au système de rég ulat ion 
du t rafi c. 
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UN CALCULATEUR 
DANS CHAQUE CABINE 

Tous les anciens systèmes automatiques de 
régulat ion du trafic des ascenseurs reposaient. 
jusqu'à ce jour. sur le principe d'un balayage 
systématique de l'immeuble de bas en haut par 
l 'ensemble des cabines Une ci rculation forcée 
des ascenseurs créai t a insi un véritable carrousel 
permettant de limiter à des va leurs raisonnables 
les écarts dans la fréquence de passage aux 
principaux étages. 

Un t el système n 'est plus admissible pow les 
immeubles très élevés e t t rès fréquen tés. Les 
programmes préétablis condu isen t a lors à des 
délais d'attente proh ib itifs. Ne vous est-i l pas 
déjà arrivé d'abandonner l'at tente et de prendre 
l'escalier) Il n'en sera plus question lorsque vous 
serez au 37 " étage ! La seule solut ion consista it 
à remplacer les positions figées de l'automatisme 
par une logique capable de s'adapter à tous les 
cas fortu its . Or. qui dit logique dit ordinateur. et 
c'est pour cett e ra ison que le VIP 260 a large­
ment fait appel au matériel informatique. 

Dorénavant. l 'uti li sation de ca lculateurs élec­
troniques permet de prendre en compt e des 
paramètres nouveaux. qu'ignoraient les systèmes 

SANS OUVN LE 
TOUCHE, 
UN BOUTON 
OUI 
COMMANDE 
ET OUI 
S'ALLUME 

les /Joutons de /'ascenseur 
VIP 260 ne s'enfoncent pas, 
il suffit de les effleurer du 
bout des doigts ( ci-contre à 
droite) pour les faire /one• 
tionner. Ils utilisent un sys­
tème électronique /Jasé sur 
l'emploi d'un tube triode à 
cathode froide ( ci-contre à 
gauche le déta1ï des touches) 
qui est déclenché par l'ap­
proche des doigts. les plai­
santiPS sont perdants : ils ne 
peuvent plus coincer les bou­
tons. 

23 JANVIER 1969 - LE HAUT-PARLEUR 

... 



Edition ÉLECTRONIOUE MAGAZINE 

tradi tionnels. par exemple la repart111on inégale 
de la population selon les étages. El le assure 
\' analyse instantanée et approfoncl1e cle multiples 
facteurs caractérisan t ù un inswnt donne le 
beso in alobal de t ransports. Ces facteurs sont 
por exemple : 

Le nombre d'appels pa liers enregistrés 
sirn ul tan é ment . 

- La charge transportée da11s chaque cabine 
Le te mps de rotat ion év;ci lué de chaque 

cabine. 

L'ensem ble de calcul qui a pour t .§che essen ­
tiel le d'observer et d'anal yser insta r1tc111érnent les 
condi tions clu trafic. est consti tué en fait de p lu­
sieurs calcul ateurs ana logiques (il y en a un par 
zone et un par ca bine) dont les résult ats sont 
confrontés dans t1n Cél lcu lateur centra l. 

D ans chaque zone. la densi té du trafic es t 
ainsi st1 rve illée par un calculateur qu i compte 
les appels aux étages const it uant I a zone et 
évalue le temps qui sera nécessaire pour répon 
dre à ces appels. 

Après ovoir reçu les informat io ns qui per­
mettent d 'apprécier la demande de service et 
l'aptitude des cabines à la satisfaire, le système 
doit trai ter ces informations pour provoquer les 
décisions d'action. c'es t -à-dire provoquer les 
mouvements de cab ine les plus logiques. 

Le~ rés t1lt r1 ts provenant d es calculateurs de 
zones et cle cabine parv iennent à l'uni té centrale 
qui rlécide alors des mouvements cli:: cabine ,i 
provoquer c1 i11s1 que lc1 répartition cles catlines 
dans les zo1ies les plus L 11argées et cl,rns la d irec 
tior· la µl u~ cl erncindée 

C•,<1que ca!Jinc est clo1,c contrôlée par un ca l 
cul,11 e1ir i11cJepend,,nt destiné a la vérifica t io n de 
va l1cl1té des orure5 ,eçus et à la détect io n d'éven 
tuelles erreurs Ce calculateu r établit une 
comparaiso 11 entre le 1wrnure cl instruc t io ns enre 
gistn.:es su , le 1al,lea11 cle c:ommande et 1· evalua­
tio,1 d11 nombre de pass,J\)ers \fonction du poids) 
Une te lle méthode permet de déjot1er l'a ct ior' 
des pla is,11lt ins E11 effet . supµosons qu·un seu 
passager vo lonta irement ou non - déclenche 
pl11s ie11rs touches. Au lieu de m èlrquer 1 .:mêt 
à tous les é tages. la ca1J1ne en franchit un seu 
et s arrüte. tandis (lue tous les voyants s'é tei ­
gnent. Ceci est dù au fait que le ca lcu lateur de 
la cabine a logiquem ent considéré que , la charge 
enrea1st ree etcmt cel le cl un 11nique p assager. 1 
était iinµuss ibtc que plusieu rs étages aient éte 
dem,indés en m i'ime temps. 

DES TOUCHES DE COMMANDE 
ÉLECTRONIOUES 

D es touches de com rna nde électroniques re~ 
p lacent ici les c lassiques boutons d appel e- • 
m a111pulc1 t1un est très douce puisq11 il sut': .:: 
les effleurer du !)out des doigts µou r décler ~· -=-· 
des re lais cle co111 n1a11cle 

La partie app.:irente de la to uche est e· · : · 
le so111 111et c1 ·un tube triode a cathode · ·• -.o 
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contenant un gaz au néon sous une très faible 
pression. (Les boutons de commande de minu­
terie dans les escaliers d'immeubles comportent 
souvent un indicateur au néon incorporé: il 
s'agit là d'une t riode qui sïonise au passage 
du courant Leur consommation est très faible. 
de l'ordre de 3 millièmes d'ampère) . 

Dans notre triode. une troisième électrode 
appelée grille , située entre la cathode et l'anode. 
permet d'agir sur la tension d 'amorçage du tube. 

Un potentiel continu étant appliqué entre 
l'anode et la cathode de la triode, aucun courant 
ne passe tant que la tension n'a pas atteint la 
valeur d'amorçage. Or. le potentie l cont inu de 
l'anode est très proche de la tension d'amor­
çage : le simple ta it d 'effleurer du doigt le sommet 
du tube introduit un champ électrique alternatif 
très faible. ma is suffisant pour déclencher la 
conduction . 

La touche prénd alors une couleur orange 
sous l'effet de l'ionisation du tube. indiquant par 
là que l'appel a é té enregistré. En même temps, 
le tube se trouve placé en ét ant de conduction 
et ferme le circu it pour déclencher les relais de 
commande et envoyer au calculateur l'impulsion 
qui entrera en ligne de compte pour l'analyse des 
conditions du t rafic. 

Parmi les avantages de ces touches statiques 
- outre leur grande sécurité de fonctionnement -
il faut signaler la suppression des actions mal ­
vei llantes : il n'est pas possible en effet de les 
co incer comme les boutons classiques. 

LE SÉLECTEUR 

La transmission aux calculateurs des inform el 
tians prélevées d ans chaque cabine est réalisée 
électroniquement. Certaines observat ions pl1y­
siques relatives à leur posi tion ins tantanée dam 

l 'immeuble nécessitent cependant un asservis 
sement m écanique parfaitement précis. Cette 
fonction est remplie par le sélecteur qui repro 
duit à une échelle réduit e en machinerie les 
moindres mouvements de la cabine. 

C'est ce sé lecteur qui détermine la précision 
des arrêts (nivelage) e t assure la correction des 
mouvement s de faible amplitude dus à l'élas­
t icité des câbles lorsque la cabin e se vide et se 

Quelques dates de l'histoire des ascenseurs 

Ceux d'entre nos lecteurs qui ont eu /'occasion 
de visiter le Mont Saint-Michel ont pu y voir 
un ingénieux dispositif qui permettait d 'élever 
de lourdes charges depuis le niveau de la mer 
jusqu'au niveau de l'abbaye_ Ce système, qui 
date de 1203, avait comme source d'énergie une 
sone de tambour actionné par un âne qui se 
déplaçait à /'intérieur à la manière d'un écureuil. 
L'âne était d'ailleurs parfois remplacé par des 
prisonniers. 

Plus près de nous, /'ascenseur hydraulique• 
== grand-papa ne manquait pas d'un certain 
;~:_r ..-e Celui qui l'empruntait pouvait arriver 
a e:age désiré presque aussi vite que s'il 
=•::. : ~-s ·escalier, bercé par un petit bruit 
~- =-· E= es habirants d'un immeuble avaient 

-..:'S • = , ecr,anger quelques civilités . Mais 
_r ===---= :ressah uop tôt le bouton d'appel, 
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la caQine redescendait avant d'avoir atteint la 
fin de sa course ... 

C'est en 1889 que fut installé le double 
ascenseur électrique de la Tour Eiffel, toujours 
en service. Les premiers ascenseurs électriques 
sous tension variable datent de 1892 et depuis 
cette époque, de nombreux perfectionnements 
y ont été apportés, tant au point de vue rapidité 
et sécurité de fonctionnement qu'en matière de 
confort et d'esthétique. 

Il était normal qu 'à l'ère spatiale, où /'élec­
tronique pénètre dans tous des domaines, celui 
des ascenseurs en bénéficie à son tour. C'est 
le cas pour /"ascenseur VI P 260 réalisé par 
Ascinter-Otis décrit dans ces pages. 

• Le premier ascenseur hydraulique a été inventé par le 
Français Léon Edoux en 1865; le prototype f igurait lors de 
/Exposition internationale de 1867. 
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APPRENEZ 
lE GESTE 
GUI STOPPE 
l VIJVERTIJRE 
OE LA PORTE 

Pour stopper la fermeture des 
portes. il n'est mime plus 
nécessaire de les toucher. le 
simple fait d'intercaler le pied, 
la main 011 un paquet entre 
les portes stoppe leur ferme­
ture Bien plus, elles ne s'ou­
vrent à nouveau que juste 
assez pour vous laisser passer, 
en fonction de votre corpu­
lence ou des paquets que vous 
portez Et tout cela pour éviter 
la perte de temps inutile d'une 
ouverture complète les dixiè­
mes de seconde comptent pour 
que chacun ait /'ascenseur en 
moins de 30 secondes. 

rempli t de ses pi:lssagers (ison ivelagel. Il dél ivre 
en 01.1tre les o rdres de rnlentissement ou d·occé 
lérat1on cte faco i- t rès prècise et t rès sûre el 
permet de préve1, ir le::. passagers de ! 'arrivé& 
d \ 111e cabine avant l'arrêt de celle -ci. Les passa 
gers ainsi invités à se p réparer à entrer uu ,. 
sort ir le f01; t p lus rapidement_ ce qu i rédu ,t lé, 
d urée de 1 <1 rrêt. 

DES PORTES QUI S'OUVRENT 
EN FONCTION DE LA CORPULENCE 

Les ope,atior,s cles portes représentent env i 
ror·. 18 t ier» du te,nps qu une cabine cl 'a:,s;enseur 
met ;1 accomplir •1-, cycle complet. El les compren 
nent l'ouverture. la t emporisation (durée pendant 
1.iquei le lr1 porte reste complètement o uverte!. les 
réouvertures t'.ven tuelles pour des pa::.sagers 
retardat aires et iél fermeture. 

C est par un gain de temps sur chacune d e ces 
operat ions éléme,,taires que le tem ps cl ,,:tente 
est rédui t ,1u m inimum. Pa r exemple. 1·0 11\ _1 ture 
des portes s'effectue avant !" arrêt de la c,1hine 
et 1·.e provoque donc <1ucune perte de temps. 

L,, te•11porisat ion et les réouverture::. ~ven­
tuelles son t réduites à une valeur presq, ,e: 1:ulle 
grflce au de tel:te,,r éle-: tronique. qui t.:1 ~ ~ sur 
tolite l,:i !·,é.,uteur ·'-"' portes u11e 201,e de ,:dec­
tio11 de qu eiques .,i.;11 timétres. t -ien plus e:• _iH:E 
qt1e le sys1 r, 111e , u,dl11le photo-électrique 1·- ier 
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conn u qui tonct1onne en « to11t C1u r ien Er 
effet. lorsqu'un passager est dé tecté p t:; iant 
la fermet ure d e la porte. cel le-ci s'arrê te i1 '.,11, 

tanément avan t de l'avoi r touchée. µart icu _.ritÉ 
intéressant e lorsqu 'on a les bras chbrDés. 

Et si le mouvement de fermeture :1 été I ter 
rompu. les portes ne se rouvrent pas si la largeur 
restée libre est suffisante pour passer. Ajou to1~~ 
que :,i les portes doivent s'écarter pour l i t é-re1 
1m passage suffisant. leur mouvement est li , ,i,E 
à la va leur m i1ii111,ile nécessaire_ Cet te v,ileu1 
est variable suivant le 1,ombre ou la corpule•·•·c 
des passagers ... 

EST-CE UN ASCENSEUR INTELLIGENT? 

Le raffineme1·, t des crilculi:,teurs elllployés e· 
de leurs d isposit i fs élect roniques a1,nexes nou· 
place devant un paradoxe inattendu : tout e, 
détect ant et corrigeant les maladresses OL 

erreurs humaines découlan t des hésitat ior,s e· 
fausses manœuvres des passagers . obstructio•. 
des portes. etc .. le syst ème V IP introdu it a sor 
tour dans le comportement des ascenseurs de~ 
possibilités nouvelles qu'hier encore !"homme 
n'au rait jalllais o sé reconnaître à la machine 
l"a1,ticipat101, . les ré fl exes et. n i èm e, pourrait -or 
dire. presque l'intelligence. Ce son t ces focul e­
calquées sur celles de l 'homme qui caractériser­
celle nouvel le genération d. ascenseurs. 

Yves DAR r,/O =l 
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Marcel Amont l'invité du jour, 
est là avec ses musiciens; le 
public dans la salle a pris 
place sur les poufs qui ici rem• 
placent les classiques tau• 
teuils : il y a 120 à 150 places 
assises. Le~ tourniquet » (vi• 
sib/e sur la photographie du 
haut et au premier plan en 
bas} permet de recevoir /'ani• 
mateur de lëmissio11 Philippe 
Bouvard, /a .. speakeri11e Nicole 
et l'invité du jour. Tout est 
rond dans ce tourniquer : la 
table. les sièges, les pieds, et 
tout tourne dans tous les sens. 
En haul à droite, on distingue 
nettement la cabine du stan· 
dard teléphonique et à gauche 
la cabine technique de prise 
de son 
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REPORTAGE 

PHOTOGRAPHIQUE 

MICHEL 
POIRIER 

FUTURISTE 
HARMONIEUX 
ET 
FONCTIONNEL 

VOICI LE GRAND STUDIO 
D'EN REG ISTR EM ENT DE 

r r 

RADIO- TELE LUXEMBOURG 

« R.T.L.-non stop». émission vedette de Radio 
Télé-Luxembourg est presque une émission « porte 
ouverte>>. C'est une émission publique mais c'est 
aussi le contact direct que tou t ùn chacun peut avoir 
avec la technique radiophonique. Nouvelle dans sa 
tormule. l'émission a conduit inéluc_tablement à la 
réalisation « sur mesure>>. pourrait-on dire. d'un nou­
veau studio d'enregistrement qu i ne soi t ni uniquement 
un studio d 'enregistrement. ni uniquement une salle 
de spectacle. mais une synthèse harmonieuse des 
deux. Actuel et réel aujourd'hui. ce studio fut essen­
tiellement futuriste dans l'esprit de ses créateurs et 
il le demeure pour tous ceux qui. pour la première 
fois. prennent place sur l'un de ses sièges. 

Futuriste. 11 l'est en effet dans sa forme. dans sa dé­
coration. son aménagement et dans toute sa concep­
tion. jusques et y compris l 'habillement de ses hôtesses. 
Mais. devenu réa lité depuis la première émission 
publique R.T.L. -non stop qui y eut lieu le 16 décembre 
1 968. il se revéle maintenant surtout fonctionnel. car 
il permet de satisfaire aux exigences différentes et 
souvent. contradictoi res de l'admission du public et 
de l'enregistrement d'une émission. C'est un volume 
a caustique. décoratif et utilitaire. On peut dire de lui 
que c'est une «boîte >> merveilleuse et mystérieuse 
dont la base est en acier et le dôme en feutre jaune 
pâle. Cependant. si le modelé plaît aux regards des 
uns ou choque les habitudes décoratives des autres. 
12 m2 de glaces doubles devraient empêcher d'oublier 
qu·au delà de la satisfaction de la vision humaine et 
du plaisir immédiat des oreilles. des techniciens sont 
là. présents et actifs. pour que ce p laisir et cette satis­
faction soient transmis par les ondes à des milli ers. 
des dizaines de mil liers d 'auditeurs. L'électronique 
retrouve sa place de reine. 

De la sa lle. on ne voit que l'une des facettes de 
cette extraordinaire aventure qu·est encore aujour-

d't1ui une émission radiophonique. En prenant place 
dans la sa lle parmi les spectateurs. on touche. ou 
plus préc isément, on croit toucher du doigt le mystère 
des ondes. En réa lité. on ne fa it que l'effleurer super­
ficiellement. Ce qui est réalisé derrière ces 12 m ' 
de vitres passe bien vite inaperçu. devient secondai re 
et est oublié rapidement : CELA devient superflu. Et 
pourtant. CELA. c'est l'essentiel pour I·auditeur. Si 
l'on passe de l'autre côté du récepteur. qu'il soit à 
lampes ou à transistors. l 'op1111on change et le juge­
ment est d ifférent. Ceux que vous voyez derrière les 
glaces. et qui vous voient. ont précisément pour 
mission de ne penser qu'à cette opinion. qu'à ce 
jugement que l'auditeur portera sur l'émission. Tout 
leur travai l gravite autour de ce souci constant. et il 
en est de même pour les acteurs et présentateurs 
qui évoluent sur le plateau. Les images et les commen­
taires qui suivent vont vous le prouver. 

EN GUISE D'HISTOIRE 

Cent soixante-quatre jours seùlement se sont écou­
lés entre le moment où M. Jean Farran. directeur de 
la stat ion. décida de remodeler entièrement le grand 
studio existan t pour en faire le plus moderne d' Europe. 
et l'instant précis où le_s portes s'ouvrirent pour 
accueil li r les premiers invi tés de l'inauguration offi­
cielle. Ceux-ci purent alors admirer I' œuvre originale 
de !°architecte J ean Starkier. à laquelle participèrent 
MM. Casati et Ponzio. ainsi q ue M . J ean d'Agostino. 
en tant que maître d'œuvre. 

Ce furent cent soixante-quatre laborieux jours et 
aussi beaucoup de nuits blanches pour tous les corps 
de métiers et le service t echnique de R.T.L. qui dirigea 
de bout en bout l'é tude et la réalisation technique de 
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Il vous est absolument impossible de le voir de cette manière, c'est pourquoi 
ÉLECTRONIQUE MAGAZINE est heureux de vous présenter ces documents exclusifs. 

LE GRAND STUDIO DE 

VU DU CÔTÉ DE LA TECHNIQUE 
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Voici donc dévoilée dans sa 
forme, sinon dans ses secrets. 
la cabine technique de prise 
de son Ce teclmicien. assis 
devant la console réalisée en 
un temps record par Henfl 
Girardin, peut recevoir jusqu'à 
60 sources différentes et en 
envoyer simultanément 20 
sur l'antenne Pour doser et 
melanger ces sources sonores. 
les techniciens doivent pouvoir 
aisément manipuler 440 bou­
tons. Ils perçoivent Je retour 
d'a11tenne par le haut-parleur 
situé dans le food de la cabine 
et les conques Ellipson placées 
devant Je pupitre 
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ce projet. En effet. M. Crampe, directeur technique, 
assisté de MM. Dupérou et Cornil. fut chargé de 
tous les équipements électroniques: c'est à eux 
qu' est due, entre autres. la conception de la console 
- illustrée pages 20 et 2 1 - et dont la fabrication a 
été assurée. dans des délais records. par un industriel 
français : Henri Girardin. 

Pour construire ce grand studio. il fal lut démolir 
un garage, creuser le sol de plusieurs mètres. réaliser 
un puits de 40 m de profondeur. indispensable pour 
la climatisation. poser 2 .500 m de câbles divers. fai re 
20.000 soudures ... et le tout en moins de six mois ! 
C'était une gageure et elle a été tenue. Le samedi 
7 décembre 1968. la console de la cabine technique 
est livrée à 9 heures. le lundi 9 à 1 6 h 30 tout était 
prêt et à la minute prévue près de six mois plus tôt. 
la semaine officielle d'inaugurat ion pouvait commen­
cer. En attendant les premières retransmissions à 
partir de ce stud io de l'émission R.T. L.-non stop. 
pendant une semaine Philippe Bouvard. l'animateur 
de l'émission, put à loisir interviewer le Tout-Paris 
de la politique. des arts. des lettres et des techniques. 

DERRIÈRE LES GlACES 

La conception d'un studio est extrêmement diffi­
cile actuellement. car il ne faut pas uniquement le 
dessiner en fonction d'une seule émission. mais en 
fonct ion de toutes les prouesses qu 'une future ém is­
sion pourra réclamer de la technique dans les quatre 
à cinq années à venir. durée d 'amortissement d' un 
tel travail. Mettons-nous donc à la place du techni­
cien dans la cabine techn ique de prise de son et 
considérons les possibilités qui lui sont offertes. 

D'abord pourquoi ces glaces qui le séparent de 
l'assistance comme pour le protéger d'une agression ? 
Il s'agit bien en effet d'une agression : cell e des bru its 
parasites dont il doit être isolé. 

Essayez donc de faire entendre le chant d'un gril lon 
à un ami dans le brouhaha de la gare Saint-Lazare à 
six heures du soir ! Le bruit ambiant sera trop fort et le 
chant de l'insecte trop faible*. Il faut alors isoler le 
grillon acoustiquement des bruits extérieurs pour pou­
voir l'entendre en se plaçant. par exemple. dans une 
cabine té léphonique. Toutes proportions gardées. le 
technicien est placé dans la m êm e situation : ce qu'il 
doit entendre. c·est uniquement ce qu'il désire faire 
écouter aux auditeurs. il doit donc être m is à l'abri 
de tous les bruits extérieurs qui ne « passent pas sur 
l'antenne ». Il doit entendre le « chant du grillon » 
comme on l'entend dans le silence de la nuit. 

Mais que fait-on passer sur. l'antenne ? C'est ici 
qu'entre en jeu la console. Elle possède 60 entrées 
de sources sonores, c'est-à-d ire que simultanément 
elle peut recevoir des sons en provenance de 60 ori­
gines différentes : les microphones des instruments 
de l'orchestre. du chanteur. du présen tateur. de la 
speakerine. et c .. les magnétophones porteurs de 
bandes pré-enregistrées. les tourne-disques, les lignes 
P et T pour les reportages. duplex. multiplex. audi­
teurs <( passant en di rect». Les techniciens jonglent 
avec toutes ces sou rces. les mélangent. les rendent 
homogènes. les harmonisent et peuvent en envoyer 
jusqu'à 20 simultanément sur les ondes. Et pour cela, 
ils disposent de plus de 440 boutons. Chacun sait 
si son microphone est branché sur l' antenne. lors­
qu'une petite lampe rouge s' allume. Les vastes glaces 

• On dit en termes t echniques que le rapport signal/bruit est trop 
important. 
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Voici la salle dans l'ambiance 
de /'émission les techniciens 
dominent l'orchestre : ils vi­
vent lëmission tout en l'en­
voyant sur les ondes. Ci-des­
sous : Philippe Bouvard et 
Nicole communiquent leurs 
dermëres recommandations 
avant le début de lëmission 
A droite. Marcel Amont répète 
une dernière fois. Bientôt, la 
petite lampe rouge va s'allu­
mer sur les micros : lëmis­
sion partira vers /'antenne et 
de là vers des dizaines de mil­
liers d'auditeurs. les specta­
teurs pourront la suivre en di­
rect et l'entendre au moyen 
de la sonorisation de 450 W, 
mettant en œuvre des haut­
parleurs cylindriques Ellipson 
de conception nouvelle ( ci­
contre à droite}. 

la cabine technique de prise 
de son est en pleine action 
les magnétophones et les 
tourne-disques jOnt prêts à in­
tervenir au moment opportun 
les44O boutons de la console 
vont travailler à leur tour. 
l 'auditeur assis confortable­
ment dans son fauteuil ou 
dans sa voiture doit être sa­
tisfait Il n'a pas à se pré­
occuper des difficultés que la 
technique peut rencontrer. 
Tout. pour lu,; doit toujours 
bien se passer. 
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permettent toujours aux techniciens d 'être dans l'am­
biance de l'émission et de suivre les moindres gestes 
des acteurs. 

Par le gros haut-parleur (visible sur la droite de la 
photographie de la page 20). et par les conques 
Ellipson (visibles page 21 ). les techniciens entendent 
exactement ce qu'ils envoient sur l' antenne (on appelle 
cela le retour d'antenne). 

lis peuvent ainsi doser les différentes sources 
sonores, détecter les défauts éventuels et agir sur 
les boutons pour modifier un paramètre ou un autre. 

STANDARD TÉLÉPHONIQUE 
ET CIRCUIT-TV SPÉCIAUX 

Les reportages. les duplex. les multip lex. les jeux 
avec le concours des auditeurs se passent tous par 
t éléphone. Et dans le dernier cas. notamment. le 
central P.T.T . a ét é souvent très rapidement bloqué. 

Le central « sautait» sous l'assaut simultané de 
1.000 appels téléphoniq ues. comme cela s'est déjà 
produit. Les autres usagers éta ient évidemment en 
droit de se plaindre. Maintenant. cela ne · peut plus 
se produire. Un central téléphonique privé est installé 
rue Bayard. Il est relié à une cabine de centralisation 
dans laquelle se tiennent les standardistes. Cette 
cabine. évidemment distincte de la cabine technique 
de prise de son. permet de conserver en attente 
l'auditeur sélectionné et de lui envoyer l'émission par 
l'intermédiaire de son combiné téléphonique, puis 
ensuite de faire entendre sa voix sur l'antenne, en 
utilisant l'une des voies d'entrées de la console. La 
télévision est aussi présente sur Bayard. Ce n· est 
hélas encore qu'un e télévision en c ircu it f ermé : seuls 
les récepteurs branchés sur le circuit-maison peuvent 
en voir les images. Ce circuit possède deux rôles : 
d'unè part. permettre au public. qui n'a pas pu trouver 
encore de places dans le studio même, de suivre 
l'émission dans le hall d'accueil : d'autre part, de 
retransmettre une im age fidèle et directe de ce qui 
se passe dans le studio des informations au moment 
où les« flashes d'actual ités » viennent s'intercaler dans 
l'émission. C'est le rô le des téléviseurs installés dans 
la salle sur les colonnes portant également les haut­
parleurs de sonorisation. 

L'AVENIR EST PRÉSERVÉ 

L'émission actuelle peut désormais être réalisée 
dans les mei lleures condit ions possible, mais l'équi­
pement technique pourra aussi. par exemple si on le 
lui demande. réal iser des émissions stéréophoniques 
(sur 2 ou même 4 pistes}. Rappelez-vous que déjà. 
une fois. R.T. L. et Europe N° 1 ont réalisé en commun 
une émission stéréophonique qui pouvait être reçue 
au moyen de deux postes de radio. C'est bien là que 
le nouveau grand studio redevient futuriste. 

Mais l'avenir ce sera aussi pour R.T.L. tout autre 
chose. On laisse entendre que dans deux ans les 
150 personnes qu i y travaillent actuellement seront 
250 et que le 22 de la rue Bayard prendra alors la 
forme d'un immeuble de sept étages avec terrasse 
de réception au sommet. Et après ? Après ce sera 
peut -être . et même certainement. la télévision retrans­
mise par les satel lites de té lécommunication. Mais 
ceci est déjà une autre histoire. 

Gil CRESSAT 
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les étudiants dH.EC. travail­
lent sur leurs terminaux. mais 
peuvent aussi se rendre au 
centre de calcul et vérifier sur 
place les résuhats qui sonent 
de l)inprimante Ils s'accoutu­
ment ainsi à la présentation 
des informations sous une 
forme identique à celle quïls 
auront à utiliser au cours de 
leun travaux dans quelques 
années. 

H.E.C ■ 
se met ' a 
l'heure informatique 

Un ordinateur de gestion pour H.E.C., 
Polytechnique et le recyclage des adul­
tes : préparation à la gestion des entre­

prises des années 70 

H S'il est vrai que l'informatique marque une 
nouvelle révolution industrielle, nous voulons 
être parmi les promoteurs de cette révolution.» 
C'est par cette phrase que M . Henri Courbet. 
président de la Chambre de co_m merce et d'indus­
trie de Paris, débuta son discours lors de l'inau­
guration du Centre de calcul de Jouy-en-Josas 
le 13 décembre 1968. 

Cette inauguration ne consti tue pas par elle­
même « la révolution >> mais se présente comme 
l' une de ses conséquenc es. Ce qui est révolu­
t ionnaire dans ce centre de calcul, c· est la ma­
nière selon laquelle l'ordinateur sera exploité. 
Certes. les locaux et la machine appartiennent à la 
Chambre de commerce et d'industrie de Paris. 
certes aussi l'ordinateur est installé à l'intérieur 
d 'un bâtiment de H.E.C. (Hautes Etudes Com­
merciales). mais le démarrage de cet te unité 
informatique prend la figure d'un symbole qui 
dépasse largement le cadre et de la C. C. I. P. et 
de H.E.C. L'act ion elle-m.ême va bien au-delà. 

PLUSIEURS COURS ET 
PLUSIEURS ECOLES AUTOUR 
DU MEME ORDINATEUR 

L'ordinateur mis en service. un IBM 360-40 
dépasse en puissance de traitement les besoins 
propres de la Chambre de commerce et d'H.E.C. 
réunis. C'est volontairement qu'une la rge sura­
bondance de moyens a été prévue par les promo­
teurs du projet. L'objectif n'était pas limité à une 
seule école. La vocation. dès le départ. était 

d'intérêt général. Le centre de calcul est mainte 
nant à la disposition de tous. Dés maintenant. des 
accords ont été passés avec l 'école d'application 
de l 'I.N .S. E.E., la Faculté des sciences d'Orsay 
et le nouveau Centre universitaire Dauphine. Des 
pourparlers sont engagés avec d'autres écoles. 
telles que Polytechnique et Centrale. 

Dans ce vaste programme de promotion de 
l'informatique de gestion dans l 'entreprise mo­
derne. les jeunes ne sont pas seuls concernés. 
Tous les adultes sont aussi intéressés de près 
ou de loin. Pour eux. quel que soit leur niveau 
d'instruction. un recyclage est obligatoire afin de 
leur permettre de s'intégrer au monde informa­
tique. Cela ne constitue pas seu lement la condi ­
tion d'une ascension dans la société moderne, 
mais plus généralement la condition du simple 
maintien au niveau acquis sans risque de dépas­
sement par un collègue plus au fa it des questions 
informatiques. C'est pour cette raison que la 
Chambre de commerce et d'industrie de Paris va 
favoriser l'utilisation du centre de calcu l de 
Jouy-en-Josas par des cours de recyclage des 
adu ltes. La survie de beaucoup d'entreprises fran ­
çaises en dépend. 

Monsieur Courbet devait d 'ai lleurs préciser : 
« Un grand effort doit être entrepris 1. .. ) pour 
utiliser l'informatique comme discipline logique 
conduisant à plus d'exactitude et de rigueur dans 
le domaine du contrôle, de la prévision et finale­
ment de la décision. Cette évolution intéresse 
toutes les entreprises quelle que soit leur taille. » 
Il poursuivit d'ai lleurs en affirmant que cette 
évolution alla it permettre de u replacer dans la 
course» les entreprises moyennes et même les 
petites. La réa lité est telle. effectivement. que 
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si cette évolution est bien menée et bien 
comprise, les bénéfices en résultant seront pro ­
porti0nnellement plus importants pour les petites 
entreprises. 

CINQ SECONDES PAR PERSONNE 

l e tJut recherché est b ien fixé. mais comment 
concil ier les besoins d'un aussi grand nombre 
d'uti lisateurs avec un seu l ordinateur. Souvenons­
nous alors des jours que nous avons passés sur 
les bancs de l'école. Un instituteur peut très 
bien commenter une règle de grammaire à un 
élève pendant qu'un autre réalise un dessin 
qu'un troisième calcule une règle de trois, qu·u~ 
quatrième apprend une poésie. etc. Il peut très 
b ien ensuite donner la règ le de trois à faire au 
prem ier tandis qu' il critique le dessin du second, 
puis se fai re rèci ter la poésie par le quatrième, 
etc. Dans la réalité. tout se passe com me si 
chaque élève d isposait d 'un institu teu r pour lui 
seu l. L'instituteur agissant logiquement et effi ­
cacement, partage son temps entre tous ses 
élèves. 

Cette sit uation idéale. l'ordinateur la réalise 
avec rigueur. Tout comme l'instituteur, il partage 
son temps entre tous ses élèves. Toutes les cinq 
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secondes il change d'uti lisateur et chaque élève 
a l 'impression de d isposer de l'ensemble de 
l'ordinateur à lui seul. On dit alors que l'ordina­
teur fonctionne en partage de temps (en ançilais : 
time sharing). Cette utilisation est rendue pos­
sible par la connexion à l'ordinateur d'un grand 
nombre de machines à clavier se présentant 
sous une forme voisine de celle d'une machine 
à écrire, et fonctionnant à la manière d'un t élé­
type. Une telle machine est appelée terminal *. 
ca r elle constitue le dernier ma illon, avant 
l'homme, de la chaîne de traitement de l'infor­
m ation. 

C'est dans un langage très proche de celu i que 
les hom m es utilisent entre eux que les élèves 
conversent avec l'ordinateur. Il s'agit bien réelle­
ment d'une conversatio n, car, si l'élève peut 
introduire des données. poser des questions au 
moyen de son clavier. en retou r l 'ordinateur est 
en mesure de lu i répondre ·et même de lui poser 
des questions pa r l 'intermédiaire de la même 
machine à écrire. 

Les terminaux mis à la disposition des élèves 
peuvent être pla cés au second étage au-dessus 

• ,Terminal ~st un mot général qui sert à désigner des 
matenels extremement variés, La machine à clavier ne 
constitue que l'une de ses formes. 
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le Centre de calcul de la 
Chambre de Commerce et 
d7ndustrie de Paris. installé 
dans fun des bâtiments de 
l'Ecole des Hautes Etudes 
Commerciales (photographie 
de la page ci-contre). l 'ordi­
nateur IBM 3604 0 est situé 
au rez-de-chaussée du bâti­
ment, tandis que la program­
mation est effectuée aux pre­
mier et deux1ëme étages. Cha­
que élève sur son terminal 
{ci-contre) a l'impression de 
disposer de /'ordinateur à lui 
seul 

l 'ordinateur IBM 3604 0 Ici­
contre à droite) de la Cham­
bre de Commerce et d7ndus­
trie de Pans est destiné à 
fonctionner pendant 15 heures 
par jo1Jr po1Jr pouvoir satisfaire 
les demandes des divers 1Jti­
/isate1Jrs. 

de la sal le des ord inateurs. ou bien à Paris aussi 
bien qu·à Rouen ou à Dijon. Le téléphone est là 
pou r assurer la liaison entre 1·o rdinateur et les 
terminaux au moment vou lu. Ces possibi l ités de 
connexion à distance qui viennent d "être évo­
quées sont précisément cel les qu i doivent être 
effectuées prochainement. Un seul écuei l au 
développement de cette méthode : i l est d'ordre 
financier. On sait que le t aux ho ra ire d'ut il isat ion 
d"un ordina teur est déjà t rès élevé, or il faut aussi 
y ajouter les frais de com m unicat io ns télépho­
niques. Entre Paris et J ouy. ces dern iers frais 
sont déjà légèrement supérieurs à ceux inhérents 
à l'ut ilisat ion du calculateur. Notons à ce propos 
que la Chambre de commerce et d'industrie de 
Paris. en 1968, a uti lisé p lus de 70 % de son 
budget pour des dépenses d"enseig nement . 

LE TRIPLE PARI D'H.E.C. 

u Une nouvelle génération d'hommes va faire 
évoluer les comportements des entreprises. Ils 
sauront avec souplesse se plier aux rigueurs du 
calculateur et comprendre la complexité de la 
politique de l'entreprise.» Cette défi nition que 
donne M . J. -L. Groboillot. prof esseur à H.E.C. 
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et che f du centre de calcul, ne correspond pas 
seulement au profi l du <1 cadre » de l'avenir. ma is 
bien plus à cel ui dont les chefs d"entreprises 
voud ra ient b ien disposer dès aujourd"hui . H. E.C. 
ne fait figure de précu rseur que parce que. pour 
une fo is. l'enseignem ent va être adapté aux 
besoins im médiats de l'activité nat ionale. Il 
accom pagne l'évolution m oderne et ne se laisse 
pas. comme ce fut souvent le cas. distancer 
par elle de plusieurs années ou décennies. 
D"ai lleurs M . Pierre Rosenstiehl. professeur à 
H.E. C. éga lement, dit bien que la méthode d"en ­
seignement adopt ée u préfigure l'entreprise des 
années 70. 11 Il ne s'agit donc pas d"une antici ­
pation osée et spécula tive. mais d"une conception 
sage, cohérente et réal iste. 

Après tro is an nées d'ef forts. la mise en p lace 
du centre de calcul const it ue la première étape. 
M. Pierre Rosenst iehl affirme que ce premier 
résultat obtenu II ne peut être que le produit 
d'une équipe fermement déterminée à rendre un 
service à la collectivité. 11 Cette équ ipe qui a 
adhéré à un object if commun place notre pays 
-aux toutes prem ières places en Europe pour la 
promotion de l ïnformatique de gestion. Et 
l"objectif comportait. dés l'o rigine, i l y a t rois 
ans, t ro is paris qui ét aient déterminés avant 
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les 
trois 

• paris 
d'H.E.C. 

par 

P. ROSENSTIEHL 
Professeur 

il l'Ecole des Hautes Etudes 
Commerciales 

Sous-directeur d'Etudes 
à l'Ecole pratique 

des Hautes Erudes 
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même que le choix d 'une machine fut arrêté. 
Ces paris, nous laissons le soin à M . Pierre 
Rosenst iehl lui-même de les exposer ci-dessous. 

UN PREMIER BILAN QUI N'EST 
QU'UNE INTRODUCTION 

Trois ans d 'efforts donc. ont abouti à la 
livraison de la machine le 30 juillet 1968. Elle 
était mise en marche le 11 août, prise en charge 
le 4 septembre et inaugurée officiellement par 
M. Bettencourt, ministre de l 'industrie. le 
13 décembre. 

Tout cela est r.écent, et pourtant, il est déjà 
possible de faire un premier bilan de cet ordina -

PREMIER PARI : 
Présenter finlormatique tJ ren11ers 

Je veux dire à rebours par rapport à la plupart des 
méthodes pédagogiques en vigueur, qui partent de la 
description mathématique et technologique de l'auto­
mate pour n'aborder qu'ensuite son emploi. 

Ici le débutant, muni d'une notice d 'une page, est 
dès la première minute mis en contact avec l'ordina­
teur, plus exactement le télétype. Il engage une 
conversation avec sa machine dans la langue de tous 
les jours, choisit sur ses conseils un programme de 
travail (ou de jeu - on ne distingue plus) : il résoud 
un véritable problème en exploitant un programme de 
son choix déjà stocké dans l'ordinateur. La puissance 
de l'outil lui saure aux yeux et bientôt l'essentiel de la 
logique nouvelle lui apparait. Peu après, le débutant 
est invité à programmer lui-même la machine en 
s 'aidant d'un manuel. On le voit alors s'interroger sur 
ce qui gouverne son télétype, ce que sont les compo­
sants de /'ordinateur et ce que sont les langages pro­
pres de l'ordinateur. 

L 'étudiant s'étonne, il est motivé. 
Et les maitres dans cet apprentissage sont quas, 

absents. L 'expérimentation à la préséance sur le 
cours ; les maitres élaborent le dispositif, démêlent 
les nœuds individuels pour lesquels l'ordinateur n 'a pas 
été préparé. Ils orientent et enseignent le moins pos­
sible. 

DEUXIEME PARI : 
Pédagogie créatil/8, pédagogie exponentielle 

Notre ligne pédagogique est radicalement opposée à 
celle des enseignements. qui procèdent par survol 
des connaissances (l'étudiant touriste). Notre inten-· 
tion n 'est pas de faire voir, ni d 'amuser, ni de 
promener /'étudiant ; nous mettons nos enseignés 
en situation de création (l'étudiant artisan). L 'enseigné, 
qui exploite les programmes de la bibliothèque, est 
incité à en écrire d 'autres, qui porteront son nom; 
sa production vient s'ajouter au fond commun et 
peut-être chasser les programmes qu'il améliore. Ainsi 
s'assemblent spontanément des out,ïs d'enseigne­
ment ou de gestion industrielle. Comme toute nou­
veauté reconnue bonne est répertoriée dans le cata­
logue de la bibliothèque, et que tout terminal du 
système arborescent peut aussitôt en faire usage, il 
s'établit une compétition où chacun incite continû­
ment les autres à inventer : c'est ce que nous appe­
lons une pédagogie exponentielle. 

teur qui « tourne >> 1 5 heures par Jour. Cinq 
stages d 'un mois et 45 stages d'une semaine 
ont eu lieu ; un groupe de 50 moniteurs a été 
constitué (ce sont 50 élèves venus travai ller 
une semaintl •avant la rentrée officielle) : 900 
élèves d ' H.E.C. ont été « in--itiés » à l'informatique 
et 50 groupes de travail ont été constitués. 

Le programme 1969 est vaste tant sur le plan 
de la format ion des étudiants que sur celui de la 
formation continue destinée aux cadres en fonc­
tion dans les entreprises. Ce programme est à 
l 'échel le des besoins de la France en personnel 
qualifié en informatique pour les années 70. 
Le troisième pari d'H.E.C. est en bonne voie 
d'être gagné. Ce sera une contribution essen­
tielle à la France de demain. 

J.P 

Apprendre en fabriquant est une attitude éthique 
dans un enseignement : /'enseigné devant sa feuille 
dira « à qui cela peut-il servir ». « L'enseigné », avons­
nous dit ? Peut-être faudrait-il un autre mot pour 
désigner celui qui apprend en fabriquant. 

TROISIEME PARI : L'appel par té/étyPfl 
préfigure l'entreprise dn snnén 70 

Dans quelques années, à tous les postes d 'une 
entreprise, on parlera de« faire un appel par télétype » 
comme on « donne un coup de téléphone ». Il s'agira 
d'un geste familier à tous, accessible à toutes les 
compétences. L 'appel ne nécessitera aucune initiation 
importante. Les secrétariats feront le plus large usage 
de ces conversations avec /'automate. Ce sera parfois 
simplement pour garnir ou consulter les « livres 
statistiques » de l'entreprise ou les états de son 
activité tenus en temps réel. Ce sera pour transmettre 
des instructions, construire des documents selon des 
routines préétablies. Enfin, ce sera pour calculer de 
toutes sortes de manières sur l'avenir prévisible, et 
demander ce qui serait affecté si l'on changeait les 
plans de telle manière. 

Il existera certes toujours les problèmes spéci­
fiques des traitements de grandes masses de données 
en laboratoire, mais ce qui révolutionnera le plus nos 
organismes sociaux c'est « l'appel par télétype» d'un 
software convenable pour le problème posé. 

L 'appel par télétype est un sous-produit des sys­
tèmes de gestion des ordinateurs dits t< en temps 
partagé», et le temps partagé c 'est aussi le coût 
partagé ; mieux, il faut déjà envisager que /'appel 
marginal sera de co0t nul. 

Mettre nos étudiants aujourd'hui face à face avec le 
télétype plutôt que dans la situation d 'un chef de 
centre mécanographique, tes prépare à la prise de 
décisions assistée par l'ordinateur. 

La séduction de notre système d'informatique 
s'exerce déjà "sur mille personnes - jeunes étudiants, 
cadres en stages de perfectionnement - mille per­
sonnes en trois mois éveillées à l'informatique et 
maintenant en cours de formation. C'est à dix mille 
qu'il conviendrait de penser, dix mille personnes en 
compétition sur un même pool de programmes péda­
gogiques de gestion, dix mille interlocuteurs de notre 
centre de pédagogie, d'expérimentation et de recher­
che. 

L'imagination t orrentueuse de la jeunesse qui nous 
entoure dessinera les traits de ce dialogue homme­
machine dont nous ne connaissons pas encore le 
visage. 
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introduction 
à la 
haute-fidélité 

LES MAILLONS 
ou les différentes parties d'un 

Si les am ateurs de haute fidélité ont appelé chaîne un 
équipement capable de reproduire aussi fidèlement que 
possible de la musique dans leur appartement . c'est que 
cet équipem ent est formé d 'éléments disparates : tourne­
disque. tuner. magnétophone. amplificateur. enceintes. qui 
sont liés les uns aux autres comme les maillons d'une 
chaîne. 

Gue ce soit la chainette que nos compagnes se mettent 
autour du cou, ou la chaîne de l'ancre du paquebot France. 
pour qu'une vraie chaîne soit sol ide, harmonieuse mêm e. 
et surtout pour qu'elle réponde à se qu'on attend d'el le. il 
faut que tous les maillons soient égaux et qu'ils soient 
fa its du même métal. Si un mai llon est plus fa ible que les 
autres. la chaîne ne vaut rien. 

Le mot chaîne. dans son sens équipement de repro · 
duction de qualité. est très symbolique car s' il sign ifie que 
l'ensemble est constitué par un certain nombre de ma illons. 
il implique également comme condition première que tous 
les éléments const1tu t1ts de la chaîne soient de la même 
quali té. 

Les vraies chaînes peuvent être faites avec des maillons 
simplement refermés ou avec des maillons soudés. Exa­
minez une chaîne d'ancre de marine. c'est une œuvre 
d'art de ferronnerie. car vous ne pourrez pas voir la soudure 
dans le m ai llon.~ Le maillon est solide. la chaîne aussi. 
Composée de mail lons simplement refermés. même s'ils 
sont tous semblables. une chaine ne vaut rien car le raccor­
dement est mauvais. 

Une chaine haute fidélité n'est valable. comme une vraie 
chaine. que si elle est composée de maillons de la même 
qualité, et de maillons convenablement raccordés entre eux. 

D'une manière plus complète. il faut dire que ce qu 'on 
appel le communément« chaîne haute fidél i té>> ne constitue 
à son tour que le maillon d 'une chaine cohérente plus 
longue. don t le prem ier mail lon se trouve chez le facteu r 
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A 

DE LA CHAINE 
, . 
equ1pement de haute-fidélité 

du piano ou · dans la gorge de l'artiste. l'ult ime maillon 
étant constitué par l'oreill e du mélomane. le pénu ltième par 
la salle d'écoute . l'antépénultième par les haut-parleurs et 
les enceintes. 

Revenons à la chaîne Hi -Fi telle qu' il est possible de 
l'installer dans un appartement. à défaut d'auditoriu m adapté 
et spécial isé La mode tout autant que l'époque étant à 
l'informatique. disons qu'une chaine classique peut être 
comparée à un ordinateur. Cela peut surprendre de prime 
abord. mais l'analyse va nous le confirmer. 

- Les sources musicales const it uées essentiellement par 
le tourne-disque et le tuner sont les équivalents des unités 
d'entrée des inform ations dans un ordinateur. 

- Le magnétophone peut être source musicale (donc 
unité d'entrée) lorsqu'i l émet. ou mémoire lorsqu'i l enre­
gistre. 

- L'amplificateur. par lequel transitent obligatoirement 
toutes les émissions musicales. qu· elles proviennent du 
tourne-disque. du tun er ou du magnétophone. est donc 
l 'analogue de l 'unité centrale d'un calculateur. Il possède 
comme elle les fonct ions de comma nde. de traitement et 
de calcul . ainsi que nous le verrons plus loin. 

- Les haut-parleurs et les enceintes. enfin. sont les 
unit és de sorties qui transforment en langage clair. compré­
hensible par les hommes. ce que la chaîne (ou !'ordinateur) 
a élaboré. 

Il est encore possible de pousser plus loin l 'analogie : 
les disques sont les équivalents des mém oires annexes et 
le tuner qui capte les émissions radiophoniques peu t être 
assimilé à une unité récept rice de tra itement à distance. 
Les techniciens constateront éga lement que les codages 
et décodages des informa tions se situent aux même~ 
niveaux que dans l 'ordinateur. 

t3eaucoup de nos lecteurs seront surpris d 'apprendre, 
qu'avec leur chaine haute fidélité. ils font de l'informatique. 
tout com me· M. Jourdain faisait de la prose : sans le savoir. 
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Tuner 

Tourne - disques Magnétophone 

Ecouteu-s 
{éventuellement) 

éY 000 

Amplif icateur 

Enceintes acoustiques 

Tout le matériel étant en place. et la fonction de chaq ue 
maillon étant sommairement tracée. nous pouvons commen­
cer à donner une idée plus précise de chacun d'entre eux 
avant de les étudier plus complètement dans nos prochains 
numéros. 

LE TOURNE-DISQUE 

La plus grande partie des programmes musicaux des 
amateurs de haute fidélité est fourn ie par les d isques. Le 
réperto ire des d isques enregistrés est très vaste et très 
riche. Nous disons la plus grande partie. car il existe bien 
un répertoire de bandes préenregistrées. ma is le répertoire 
est très fa ible et parce que les programmes radiophoniques 
ne correspondent pas toujours. à ce que l 'on veut entendre 
au moment où on veut l'entendre. Par contre, les éditeurs 
ont fait des efforts considérables pour améliorer constam­
ment la qua lit é musicale et la qualité des enregistrements 
-et des pressages. 

Le tourne-disque constitue donc le principal organe 
d'entrée d' une chaîne haute fidélité . C'est lui qui reçoit les 
disques. porteurs des précieuses informations musicales. Il 
est chargé de fai re tourner le disque à une vitesse rigou­
reusement constante de telle sorte que la pointe explore 
un à un tous les sillons. La pointe et la cellule phono­
captrice décodent les informations apparaissant sur le fl anc 
droit et sur le flanc gauche du si llo-n et les transforment 
en signaux électriques*. 

• Pour plus de précisions sur les tourne•d isques de haute fidélité. nos 
~:-:~-·s :ie.vent se reporter à la description de la pla tine Connoisseur. 
- - = =~ - s :e .....,ême nun,éro. 
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Malheureusement la tension de ces signaux électriques 
est très faible (2 mV environ dans les fortes). · Ils devront 
donc être manipulés avec beaucoup de précaut ions. Cela 
constituera l 'une des obligat ions de l 'amplificateur. 

LE TUNER 

Il semble que, dans l' esprit de bea ucoup de personnes, 
le mot «tuner » ne caractérise pas exactement ce qu'il 
représente en réalité. Un II tuner», c'est tout simplement 
un poste de radio coupé en deux. Un poste de radio est 
l 'assemblage d'un amplificateur haute fréquence, d'un 
système de décodage haute fréquence/basse fréquence 
(qu'on appelle détecteur ou discrim inateur) et d'un ampli ­
fi cateur basse fréquence avec son haut-parleur. Le tuner 
est uniquem ent constitué par la partie haute fréquence et 
le détecteur d'un poste de radio. D'ailleu rs, regardez un 
tuner. il comporte un bouton de sélection de gammes et 
un bouton d'accord. mais aucun bouton de volume ou de 
tonalité. Pourquoi, parce que dans le tuner. l 'amplification 
est f ixée automatiquement par le niveau de la tension de 
sorti e (par un dispositif appelé anti -fading). Quel que soit 
le niveau de la tension d 'entrée, le niveau de sort ie est 
toujours le même. 

M ais un tuner peut ne comporte r dans certains cas. 
qu'une gamme de fréquences : la gâmme modulation de 
fréquence. et alors le tuner n'a plus qu'un seul bouton : 
le bouton d'accord. Et comme les fonctions ne sont pas 
multiples, le constructeur qui n'a pas à faire de choix entre 
différents compromis peut augmenter la qualité de l'ampli­
fication haute fréquence. C'est pourquoi les tuners inclus 
dans les chaînes haute fidélité sont très souvent des tuners 
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à modulation de fréquence. Il existe neanmoins d'excellents 
tuners à trois gammes. plus la modulation de fréquence. 

Les émissions en modulation de fréquence ne sont 
malheureusement audibles que dans un rayon de 70 à 
80 km et. en France. seuls les frontal iers de l'est peuvent 
capter les excellentes émissions allemandes. 

LE MAGNÉTOPHONE 

Dans une chaîne haute fidélité. le magnétophone joue 
un rô le de mémoire, plutôt qu'un rôle de source musicale 
directe, car le répertoire des bandes enregistrées est très 
pauvre. Précisons notre pensée en ce qui concerne le mot 
«mémoire » : une émission radiophonique. quelle qu'elle 
soit, est fugitive. li faut l 'écouter au moment où elle est 
émise. à moins que l'on puisse l 'enregistrer sur bande 
magnétique*. Mais pour faire cela il faut disposer d'un 
magnétophone haute fidélité. Les plus grands construc­
teurs de magnétophones se sont penchés sur le problème 
et l'ont résolu d 'une façon semblable à celle qui a été 
adoptée pour les postes de radio pour les transformer en 
tuner. Ils ont supprimé toute la partie amplificateur de 
puissance et les haut-parleurs. 

Cette simplification a permis de séparer complètement 
dans ces appareils les amplificateurs d'enregistrement des 
préamplificateurs de reproduction et de les spécial iser. 

• Ces enregistrements sont-ils licites ? Oui. dit la loi. à condition qu'ils 
soient exclusivement destinés à un usage fa milial. Il n·est question ici que 
des ém issions radiophoniques. Dans d 'aut res cas. l'emploi du magnéto­
phone est beaucoup plus strictement réglementé. Donc : attention ! Nous 
reviendrons en détail sur ce point juridique. dans un prochain numéro. 
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N'ayant plus qu'une seule fonction. ces éléments ont été 
très élaborés car les constructeurs n'ont pas eu à choisir 
des compromis. exigés par l'inversion des fonctions enre­
gistremen t/ 1 ecture. 

Dans ce type d'apparei l, les constructeurs sont tellement 
sû rs d'eux qu'un commutateur permet toujours de comparer 
le son original avec le son enregistré (pendant l'enregis­
trement évidemment) . Nous avons contrôlé très sévèrement 
des appareils de grandes marques ainsi conçus. ils répon ­
daient tous aux caractéristiques indiqués dans les notices, 
et supportaient les essais de comparaison avant/ après enre­
gistrement avec succès. 

L'AMPLIFICATEUR 
L'amplificateur possède un double rôle : celui d 'organe 

de commande et de bloc de calcul. Il est organe de com­
mande car il porte le sélecteur d 'en trée, les correcteurs 
de tonalités et le contrôle du niveau de sortie. Cet organe 
de commande ayant mis en forme, grâce aux co_rrecteurs 
de tonalité. les informations qu'il a reçues. le bloc de calcul 
multiplie par 1 0 000. 50 000 ou 100 000 les signaux qu' il 
reçoit. En un mot, techniquement parlant. il amplifie la 
tension qu'il reçoit à l'entrée. et nous avons vu précédem­
ment. à propos des tourne-disques. qu'elle est trés faible. 
Ces signaux sont donc modifiés pour que les basses et les 
aigus conviennent aux oreilles humaines, et surtout la puis­
sance du signal est multipliée pour pouvoir actionner les 
haut-parleurs. Toutes ces transformations doivent être effec­
tuées évidemment sans que le signal original soit déformé. 

➔ 
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-------

LES HAUT-PARLEURS ET LES ENCEINTES 

Le rôle du haut-parleur. dans tous les cas. est de décoder 
le signal électrique et de le transformer en ondes acous­
tiques. M ais dans les chaînes haute fidé li té, ce décodage 
et cette transformation doivent être effectuées dans des 
condit ions t rès sévères. car il fau t absolument que les 
signaux acoustiques constituent une traduction fidèle des 
informations reçues du disque. de l 'émission rad iopho­
n ique ou de la bande magnétique. Ces informations sont 
elles-mêmes une t raduction fidèle des sons des inst rument s 
de musique. de l 'orchestre ou de la voix de l'artiste. En 
bref, ceJa veut dire qu'un haut-parleur ne doit pas avoir le 
son d'un haut -parleur. Il faut quand on l'écoute. avoir 
l'impression d'entendre d irectement un instrument de mu­
sique. D'ailleurs quand nous parlons de haut-parleurs. nous 
voulons dire haut-parleurs dans une enceinte. c'est -à-dire 
dans leur environnement proche. 

Les fabricants de haut-parleu rs se sont sérieusement 
penchés sur le problème des enceintes et sur l'accouple­
ment des haut-pa rleurs de basses et d'aigus (qu'on appelle 
en bon franglais des woofers ou des tweeters) grâce à des 
filtres affectant à chaq ue haut-parleur les informa tions 
basses ou aiguës qui le concerne. 

INTRODUCTION A L'AMBIOPHONIE 

On a trop souvent tendance à croire que les haut-parleurs 
dans leurs enceintes constituent le dern ier maillon de la 
chaîne haute fidé lité. Pas du tout, le dernier ma illon avant 
l'oreille de l'auditeur, c'est la pièce dans laquelle l 'écoute 
est faite. 

Et cela. le schéma figu ratif d'une chaîne hau te fidé lité 
ne le montre jamais. puisqu'il s'agit toujours de cas part i­
culiers et d'une chose immatériell e : l 'ambiance. 

L'étude de l'ambiance de la salle d'aud ition est une 
science qu i s'appelle l'ambiophonie. C'est une science mal 
connue dont seules quelques règles sont actL1e llement dé­
gagées et encore sont-elles assez ma l définies pour les 
petits locaux. 

L'ambiance est créée par tous les objets, tous les meubles. 
tous les tapis, les murs. le plafond. les dimensions de la 
pièce. etc . Elle est caractérisée par le taux de réverbération 
de la pièce. par sa courbe de réponse dans les basses et 
dans les aigus, etc. 

C'est pour ce t te raison qu'hélas. la meilleure chaîne 
haute fidéli té entendue dans un auditorium ou chez un 
am i ne vaudra peut-être rien chez vous. car l'avant-dern ier 
ma il lon ne s'alliera pas avec les autres et sera de qualité 
inférieure. Mais ne soyons pas trop pessimistes. il existe 
des moyens pour trouver un compromis et nous vous les 
exposerons. 

M ais en conclusion . n'oublions pas aussi que le réel 
dernier maillon de la chaîne est constitué par l'orei lle de 
l'auditeur. Et com me tous les autres maillons, il doit être 
de bonne qual ité. Si un amateur p9ssède une orei lle dé­
formée, la chaîne haute fidé lité qu'i l se constituera lui 
donnera certainement satisfaction, " et c 'est là le principal. 
mais il est à douter qu'elle puisse satisfaire d'autres mélo­
manes de ses amis. 

Charles Olivères 
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..... ..... électronique 
formation ou recyclage 

Formation et recyclage nécessitent le choix judicieux d'un mode d 'ensei­
gnement bien adapté. 

Efficace pour être rapidement utile, souple pour s'appliquer à chaque cas 
particulier, orienté sur les u tilisations industrielles des techniques, l 'enseigne­
meat par correspondance de ! ' INSTITUT TECHNIQUE PROFESSIONNEL 
apporte, depuis vingt ans, les connaissances que souhaitent l'ingénieur pour 
se parfaire, le technicien pour se spécialiser, le débutant pour s'initier. 

IINGl:NIEUR! Deux ans el demi à trois ans d'études sont néces­
saires à partir du niveau du baccalauréat mathématiques. Ce cours-comporte, 
avec les compléments de mathématiques supérieures, les éléments de physi­
que moderne indispensables pour dominer l 'évolution des phénomènes 
électroniques. Programme n• IEN-34 

!AGENT TECHNIQUE! Un an à dix-huit mois d'études per­
mettent, à parti r d'un C.A. P. d 'électricien, d'acquérir une excellente 
qualification professionnelle d'agent technique. Programme n• ELN- 34 

De niveau 
équivalent au précédent, ce cours traite de l'électronique "actuelle", c'est­
à-dire des semi-conducteurs, sous leurs d iverses formes et de leurs utilisa­
tions qui se généralisen t à tous les domaines. Programme n• SCT-34 

!COURS FONDAMENTAL PROGRAMMÉ! A partir 
du Certificat d 'Études Primaires, ce cours apporte en six à huit mois, 
les principes techniques fondamentaux de l'électronique. Les comparaisons 
avec des phénomènes fami liers, l'appel au bon sens plus qu 'aux mathéma­
tiques, facilitent l'acquisition des connaissances de base u tilisables et 
ouvertes aux perfectionnements. Programme n• EP-34 

!INFORMATIQUE!re nouveau cours d'Informatique, permet 
d'acquérir les connaissances réellement indispensables pour accéder en 
professionnel aux spécialités d 'opérateur, de programmeur ou d 'analyste. 
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UNE PLATINE 
TOURNE-DISQUE 

A , , 

DIGNE D'UNE CHAINE HAUTE-FIDELITE 
Parmi les quelques sources sonores qui const ituent le 

premier maillon d'une chaîne haute-fidél ité. il est incontes­
t able que 121 p lat ine tourne-disque joue un rôle essentiel. 
En effe t. c'est l'immense répertoire de disques qui fournit 
la mat ière prernière de 90 % des auditions. bien que le prix 
cles disques soit relat ivement élevé, si on le compare à 
celui de la taxe rad1oph o11ique. Le disque permet de disposer 
quand on le veut et autant de fois qu'on le veut de la mu­
sique q u'on aime. Si le rôle du tourne-disque est important, 
lors de l 'achat dune chaîne haute-fi délité. les amateurs 
doivent donc se montrer pointilleux sur son choix. 

La haute- fi dél ité. dans le domaine spécifique du tourne­
cl,sque. comme dans ceux de tous les autres maillons de la 
chaîne. possède des formes précises qui sont dictées par 
la réuct iun cle 1·urei ll e humaine. Il est donc nécessaire de 
b ien fa ire la di ffé rence entre un tourne-disque spécialement 
adapté aux spéci fi cations cle la Hi-Fi et les fabrications qui 
sont p lus ou mo ins éloignées de ces spécifications. Le 
tourne disque Co nnaisseur qui est décrit dans ces pages 
va précisém ent permettre de faire ressortir les points prin­
cip21ux qui co ndit ionnent l'adaptabi l ité d'un tourne-disque 
à une chaîne haute-f idéli té. 

LES TROIS PROBLEMES FONDAMENTAUX 

Une chaîne de hau te- fidélité est généralement constituée 
pnr clu matériel onéreux don t tous les maillons doivent 
posséder les mêmes caractéristiques de qualité élevée. Le 
tourne-disque n'échappe donc pas à la règle. Que recherche 
donc I amatetir de haute-fidél ité dans un tourne-disque? 
Essentiellement les trois points suivants : 

1° Un fonctionnement de la partie mécanique extrê­
mement silencieux. 

2° Une vitesse de rotation du plateau exactement égale 
à la vitesse d'enregistrement du disque. 

3° Une vitesse de rotation du plateau absolument 
régulière dans le temps. 

Trois points esse11tiels qui entraînent trois problèmes. 
Ces cieux derniers semblent aller de pair. mais nous verrons 
rrn r l;-i su itè qu'ils sont t rès différents. 

M ain tennnt. considérons comment Connaisseur a résolu 
ces problèmes dans le tourne- disque présenté aujourd'hu i. 

Le silence de la mécanique 

Le si lence de la méca niq ue a été obtenu d'une façon 
t rès inütl onduo, par la suppression pure et simple de la 
mecan1quo. La cause étant supprimée. la conséquence 
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l'est aussi ; il falla it y penser et surtout trouver les moyens 
de le réaliser. Les ingénieurs de la firme Connaisseur som 
oartis de l 'axiome suivant les amateurs de hau te fidél ité 
n'écoutent que des disques haute- fidélité. Ces disques 
n'existent qu 'en 33 tours et en 45 tours. donc nous n'avons 
pas besoin de construire un appareil à quatre vitesses. Cela 
est d 'une logique irréfutable et c'est une thèse que l'auteur 
de ces lignes soutient depuis plus de d ix ans. 

Ceci permet déjà une importante simplification de la 
mécanique, surtout que le raisonnement a été poussé plus 
avant. En fait, la vraie haute-fidélité, c·est surtout le disque 
33 tou rs . car le répertoire des disques 45 tours est géné· 
ralement d'une classe inférieure. Donc. donnons tout de 
même aux possesseurs de la platine la possibil ité de jouer 
un disque 45 tours sans pour cela fabriquer un dispositif 
de changement de vitesse complexe même s'il n·y a que 
deux vitesses. D'où la solution extrêmement simple qui 
e_st décrite ci-dessous. 

Pour bien suivre, il faut se reporter à l'éclaté des pages 
centrales. Le plateau du tourne-disque ( 1) porte sur son dia­
mètre extérieur une gorge (2) dans laquelle est placée une 
courroie (3 ). Cette dernière passe ensuite sur un e poulie 
à double gorge (4). Elle possède donc deux diamètres : 
un grand et un petit. Quand la courroie est placée dans la 
gorge de petit diamètre. le plateau tourne à 33 tours ; il 
tourne à 45 tours quand la courroie est placée dans la 
gorge de grand diamètre. 

Comment fait-on pour passer la courroie d'une gorge 
à l'autre? Tout simplement, à la main, après avoir soulevé 
le cache (5). En fa it. c'est moins difficile que de tourner 
un bouton et c·est beaucoup moins cruel pour les éléments 
constitutifs. que l'opération qui consiste à faire franchir 
au galet intermédiaire. les échelons de la poulie-moteur 
comme cela se fait sur presque toutes les platines tourne­
disques. 

Voilà un point réglé. Mais la source de bruit. c·est aussi 
le moteur; et lui, il n'est pas possible de le supprimer. 
Les ingénieurs de Connoisseur qui sont de bons obser­
vateurs ont constaté, comme tout le monde d 'ailleurs, 
que moins un moteur tourne vite, moins il fait de bruit. 
Ils se sont donc penchés sur le problème vitesse du moteur. 
et au lieu d' utiliser un moteur tournant à 3 000 ou même 
à 1 500 tou rs, ils ont fabriqué un moteur tournant seu le­
ment à 375 tours: c'est -à-dire. tournant quatre fois moins 
vite que les moteurs les plus classiques (1 500 tours). A 
cette vitesse, le moteur est parfaitement si lencieux, il est 
mëme impossible, à l'orei lle, de savoir s'i l tourne. 

De plus. m1kaniquement. cela arrange aussi beaucoup 
les choses. parce que la démultiplication est très fa ible. 
Le rapport des vitesses du moteur et du plateau, classi­
quement de 45 à 1 (pour les 33 tours). est seulement 
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Plateau du tourne-~isque. 

Gorge d'entraînement. 

Courroie d'entraînement. 

Pou lie à double gorge pour les vitesses de 
33 1 / 3 et 45 tours par minute. 

5 - Cache de la pou lie. 

6 - Bouton de démarrage. 

7 - Index de mise en rotation du plateau . 

8 - Levier d'équilibrage de la force centripète. 

9 - Réceptacle de la ce llule phonocaptrice. 

10 - Prise de raccordement de la cellule. 

11 - Prise de raccordement de l'électronique. 

12 - Bouton de commande de relevage du bras. 

13 Axe de commande de relevage du bras. 

14 - Système aléa-pneumatique de relevage. 

15 - Secteur servant à soulever le bras. 

1 

2 



§[ 3NIZV~VW 3nDINO!:f.t:l373 urni1P3 

~ < ,, ,, 



ici de 12,25 à 1. Ceci pern, 0t donc l'em ploi d 'une poulie 
de grand diamètre qui ne fatigue j,,r'Tlais la courroie. En effet. 
l e propre des courro ies est de ne pas aimer les poulies de 
peti t diamètre (attention, dans le cas considéré. la poulie (4 ) 
peut être considérée comme possédant un grand.diamètre) ni 
les pouIIes chaudes. Si ces conditions sont respectées. 
et dans la p latine Connoisseur elles le sont, la courroie 
est pratiquement inusable. 

Précision de la vitesse de rotation 
Pour obtenir une vitesse de rotation du plateau rigou­

reusement égale à la vitesse d'enregistrement du disque, 
une seu le solution : le moteur d'entraînement doit être un 
moteur synchrone et non un moteur asynchrone. 11 existe 
bien des moteurs asynchrones' synchronisés. mais cette 
solution a été écartée. Le moteur Connaisseur est donc 
un moteur synchrone, c'est-à-dire rigoureusement << accro­
ché» à la fréquence de secteur et ne pouvant en aucun 
cas «glisser », c'est-à-di re. tourner à une vitesse infé­
rieure à celle p révue : 375 tours par minute, en l'occur­
rence. La question de la vitesse exacte du plateau est 
alors réglée par la précision de l'usinage des gorges de 
la poulie et de la qorge du plateau. L'usinage de ces 
pièces est effectué au 1/ 100 de mm près. En reportant ce 
1/ 100 de mm d'erreur au d iamètre de 26 cm qui est 
celui du plateau, on constate que, dans ce cas, l'erreur 
possible sur la vitesse est de l'ordre de 1 / 26 000 ! 

Mais un nouveau problème se trouve alors posé. L'en­
nui avec les moteurs synchrones est qu'ils ne démarrent 
pas tout seuls. Il faut les lancer et c'es t pourquoi on ne les 
emploie pratiquement jamais malgré leu rs grandes qualités 
(excepté dans certa ins modèles de pendules fonctionnant 
sur secteur qui donnent l'heure rigoureusement exacte. 
t ant qu'il y a du courant. Mais. par contre, en cas dïn­
t erruption du courant, elles sont incapables de repart i, 
seules). Les ingénieurs de Connoisseur qui n'ont peur de 
rien et qui sont sûrement des mathématiciens d ist ingués 
parce quïls aiment les solutions simples. se sont dit : 
puisqu 'il faut tourner un bouton pour envoyer le courant dans 
le moteur , profi tons de ce mouvement de rotation pour 
l ancer ce moteur qui refuse de partir tout seul. Et puis, 
parmi ces techniciens. i l devait y avoir un motocyclis te 
pour avoir pensé à la solution util isée. 

Revenons à l'éclaté et regardons le bouton (6). c.!°';:irgé 
de mettre la tension sur le moteur. On aperçoit en P) ur, 
petit objet qui semble mal défini : c'est un petit cylindre 
de matière p lastique. Si les composants étaient remontés 
a leur place, et pour y parvenir, 11 suffit, en pensée, de 
mettre la main gauche en haut du dessin. la main droite 
en dessous, et de rapprocher les deux mains. On voit 
alors que la pièce (7) vient bloquer le plateau lorsque le 
moteur n'est pas alimenté (voir Fig. 1 ). Pour alimenter le 
moteur en courant , il faut tourner le bouton dans le sens 
inverse des aiguilles d'une montre. Cette opération déclen­
chera une double action : 

1 ° Le moteur sera al imenté en couran t, donc capable 
de tourner s'il est lancé. 

2° La pièce (7) va passer de la posit ion A à la position B 
(Fig. 1 ). Comme elle coince le plateau. en passant d 'une po­
sition à l'autre, elle ne peut se dégager qu'en entraînant 
l e plateau. Celui-ci est donc entraîné. Pour être à la mode 
atomique, nous dirons que cela va déclencher une réaction 
en chaîne. Le plateau tourne de q uelques dizièmes de 
tour en entrainant la courroie, qui entraîne à son tour 
la poulie, en lui fa isant effectuer quelques tours : celle-ci 
l ance alors le moteur ; le moteur. qui est alimenté en cou-
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rant, pu isque le bouton est tourné. prend immédiatement 
son régime de croisière : il entraîne la courroie qui en­
traîne le plateau. Et le tourne-disque est en route ! 

C'est aussi simple que de faire démarrer un vélosolex. 
en embrayant le moteur sur la roue avant. Ne pensez-vous 
pas, vous aussi. que l'un des créateurs était cyclomoto­
rist e ] 

Régularité de la vitesse de rotation 

Débutons par une compara ison . Un automobil iste qui 
fait du 100 de moyenne. sïl roule sur une nationale. fera . 
par exemple. des pointes à 150 et traversera les agglo­
mérations à 60. Sa moyenne est obtenue avec de grands 
écarts de vitesse. S'i l rou le su r une autoroute. il pourra 
fa ire 100 km/h de moyenne, avec seulement des pointes 
à 105 km/ h et des ralentissemen ts à 95 kmi h. La même 
vitesse de 1 00 km/ h est obtenue avec de petits écarts de 
vitesse et il est évident que le confort des passagers est 
bien plus grand dans le deuxième cas que dans le premier. 

Dans le cas d 'un tourne-d isque. le problème est r igoureu­
sement le même. Prenons, par exemple. un interval le de 
temps d'une seconde ; le plateau fera environ un dem i 
tour (ne chicanons pas pour les décima les. elles ne comptent 
pas dans la démonstration) : la vitesse moyenne du plateau 
est alors de 33 tours 1 / 3 par minute. Mais quelle sera la 
vitesse moyenne. si nous réduisons l'intervalle de temps à 
un centième de seconde par exemple ? Et bien . le plateau 
se t rouve dans la même situation que l'automobile il 
tourne. soit plus vit e que le calcu l le laisse prévoir, soit 
moins v ite. mais il ne tourne certainement jnmais à l a vi tesse 
m oyenne exacte. 

Pourquoi ~ Pour de multiples raisons, mais nous n·exa 
minerons q ue cel,. 'lUi apparai t comme la plus évidente. 
En regardant la surface d ur , d isque à I' œil nu. on constate 
qu'il exist e un moirage différent sur tv .. te cette surface. 
Ceci constitue la preuve visue lle qu'un si llon n ·a Jamors 
exactement la même forme qu 'un autre. et de plus. que 
chaque partie d'un si l lon . aussi pet ite soit-elle. ne res­
semble en rien à celle qui la suit ou à celle qui la précède. 
La pointe a donc un travail à fourn i r. Malgré toutes les 
précaut ions prises, la résistance qu 'elle oppose au mou­
vement du disque varie constamment d'un sill on à l'autre 
et même d'une partie à l'autre d 'un m ême si l lon . Cette va­
riation de résistance se traduit par des var iations instan­
tanées de la v itesse du plateau qui va alors soit trop vite. 
soit trop lentement, si l'on considére un interva lle de temps 
t rès petit. Ceci introduit un défaut dans la quali té de la 
musique. e1 ce défaut se mesure. En langage technique, 
ces variations de vitesses instantanées s'appellent le pleu­
rage, et l'écart entre la vitesse la plus grande et la vitesse 
la plus petite détermine le taux de pleurage. 

23 JANVIER 1969 - LE HAUT-PARLEUR 



caractéristiques 
techniques 
de la 
platine « Connoisseur » 
Alimentation 
V itesse moteur 
Type du moteur 

Consommation 
Poids 
Vitesses 
du t ourne-disque 

Changement de vitesse 
Entrainement 
D iamètre du plateau 
Pleurage 
Finitions 

Edition ÉLECTRONIQUE MABAZINE 

100/240 V - 50 Hz 
37 5 t r/mn 
Synchrone à vitesse 
constante 
Inférieure à 5 W 
3,2 kg 

33 1 /3 tr/mn et 
45 tr/mn 
Manuel 
Par courroie 
260mm 
1 nférieur à 0, 1 % 
Noir martelé 
Bouton aluminium 
Socle en bois 
Couvercle en plexi­
glass (sur demande) 

Comment combattre ce phénomène ? Cela, tout le monde 
le sait depuis l'invent ion de la machine à vapeur (on le sa­
vait auparavant, mais cette connaissance était réservée 
aux savants/ , c'est de mettre un volant lourd qui, en em­
magasinant beaucoup d'énerqie, pourra maintenir la v itesse 
instantanée aussi près que possible de la vitesse moyenne. 
Dans notre cas particuli er, le volant est constitué par le 
p lateau du tourne-disque qui est très lourd. Il peut donc 
absorber aussi bien les différences de résistances apportées 
par la relation pointe/si llon du disque, que les variations 
instantanées de la v itesse du moteur. que les variat ions 
instantanées dues à l'élasticité de la courroie. que la 
variation de vitesse instantanée due à ... , etc. Mettons 
un point fina l à cette litanie. Pour les curieux. nous ajou­
terons que le plateau du tourne-disque est en aluminium 
fondu sous pression et qu'il pèse 1,2 kg. Le pleura ge de la 
platine est alors infé rieur à 0, 1 %. 

DESCRIPTION DU BRAS 

Dans tous les cas. un bras de pick-up doit répond re à cer­
taines caractéristiques mécaniques de base. En général, 
tous les bras de pick-up remplissent les conditions méca­
niques essentielles requises, soit : 

- Mobil ités latérale et verticale très grandes. 
- Possibilité de régler la force d 'appui de la pointe 

sur le disque. 
Les bras haute-fidélité doivent répondre à d'autres 

conditions : 
- Ils doivent être aussi longs que possible. 
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- Ils doivent comporter un dispositif s'opposant à la 
force centripète, créée par le mouvement relatif pointe/ 
sil lon. Ce disposit if s'appelle en bon franglais : anti-skating. 

Reprenons les choses dans l'ordre et voyons quelles 
solutions ont été apportées par Connoisseur ? Ce qui saute 
d'abord aux yeux, c·est la longueur du bras : elle est de 
215 mm. Mais pourquoi faut- il qu·un bras ait au minimum 
cette longueur? Tout simplement parce quïl faut, pour des 
raisons que nous n'avons pas la place d'exposer aujourd'hui. 
dans le cadre de cet article, que l'arc de cercle décrit par 
la pointe pendant l'exploration de la totalité des sillons 
soit autant que possible assimilable à un rayon du disque. 
Avec des connaissances même t rès élémentaires en 
mathématiques, on voit fort bien que plus le bras est long, 
plus cette condition est remplie (Fig. 2). 

Le problème de la mobil ité du bras dans tous les axes 
a été résolu au moyen d'un double cardan qui apparaît 
très nettement dans le dessin des pages centrales. La 
précision de la mécanique est telle que, dans tous les 
azimuts, la résistance qui s'oppose au mouvement est abso­
lument infime et constante'. 

Un contrepoids placé à l'arrière du bras permet de régler 
avec une qrande précision la pression de la pointe sur le 
disque, grâce à .une petite balance livrée avec chaque 
appareil. La balance, étant placée sur le. plateau du tourne­
disque, on met la pointe de lecture dans le receptacle prévu 
à cet effet, on règle le curseur de la petite balance romaine 
entre 0,5 et 4·9, puis on ajuste le contrepoids pour obtenir 
l'équilibre de la balance. 

La force, c est-à-dire le poids, est donnée par le cons­
tructeur de cellule phonocaptrice. Personnel lement. nous 
ne conseillons pas de les suivre lorsqu'i ls recommandent 
des poids inférieurs à 2 g. 

La lutte contre la force centripète (anti -ska ting). Tous nos 
lecteurs ont entendu parler de la force centrifuge qui, dans 
un virage. chasse l'automobile vers l'extérieur de la courbe. 
Dans ce cas particulier, le sol est fixe et c·est l'automobile 
qui se déplace. Au cours de la lect ure d'un disque, c·est 
tout le cont rai re qui se produit : le d isque tourne et c·est 
la pointe qui reste fixe. On peut imaginer que le disque 
représente le sol et la pointe l 'automobi le. Nous avons donc 
inversé les facteurs. La force résultante est alors. el le 
aussi. inversée. A insi. au lieu d'être chassée vers l'extérieur. 
la pointe est chassée vers l'intérieur, vers le centre du 
disque. par une force qui s'appelle alo rs la force centripète. 

On conçoit dès lors t rès bien que, dans le sillon, la pointe 
appuie p lus sur le flanc situé côté centre que sur le flanc 
situé côté extérieur. Sur les disques monophoniques cette 
différence de pression existait, ma is nïntroduisait pas de 
distorsions appréciables. Dans la lecture des disques 
stéréophoniques. il n'en est plus de même. car chaque 
flanc du sillon porte une information d ifférente. L'une porte 
les in formations correspondant au cana l gauche, l 'autre. 
les informations destinées au canal droit. Il est donc abso­
lument nécessaire de contrebalancer la force centri­
pète pour obtenir une pression égale su r les deux f l ancs des 
sillons. Si nous nous sommes un peu étendu sur ce point 
part iculier, c'est parce que les techniciens sont toujours per­
suadés que les acheteurs ont les mêmes connaissances 
qu'eux et qu'ils croient inutile de leur expliquer de quoi 
il s'agit. en s'im aginant qu' ils le savent déjà. Maintenant. 
ce sera vrai pour nos lecteurs. 

La solution Connoisseur se t raduit par l'équil ibrage du 
petit levier (8) qui apparaît clairement sur l'éclaté. 

i\Jous avons jusqu·à présent passé sous silence deux para­
mètres très importants. lorsqu'il s·agit de déterminer la 
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qualité d'un bras. C'est la rig idité et la fréquence de 
résonance. 

Ces problèmes ont trouvé leurs solut ions par l'emploi 
d'un tube très rigide pour la constitution du bras. La fré ­
quence de résonance est lar~ement située au-dessous de 
toute fréq uence audible. Mécaniquement. 11 n'y a en ta it 
pas de problème pour des spécial istes de la résistance 
des matériaux. mais il faut y penser quand on achète une 
platine tourne-disque. 

LES ACCESSOIRES OU BRAS 
Le dispositif destiné à recevoir la cellu le phonocaptrice 

est très visible en (9) sur le dessin et l'on voit aussi que le 
raccordem ent s'effectue par une prise (10 ). Le raccorde­
ment à l'électronique se fa it également au moyen d'une 
prise (11 ). Donc pas de problème de ce côté-là. 

Un accessoire t rès important est le dispositif de levage 
du bras qui permet également de poser la pointe dans le 
si llon sans risque d 'abimer les fragiles gravures qui repré­
sentent le son. Le bouton (12) permet par lïntermédiaire 
de l'axe ( 1 3 ) d 'agir sur un système oléo-pneu matique ( 14) 
pour soulever le bras par lïntermédi aire du secteur (15). 
Donc. quelle que soit la posit ion de lél pointe dans la p lage 
enregistrée. il est possible de soulever très délicatement 
le bras et il conserve rigoureusement sa position. Quand on 
remet le bouton ( 1 2 ) dans sa position de repos, le bras va 
lentement s'abaisser j usqu'à ce que la pointe rencontre 
le si llon qu'elle avait quitté. Quelle que soit la vitesse avec 
laquelle on agit sur le bouton ( 12) . la vitesse de descente 
du bras reste la même. Elle est aussi toujours la même 
quelle que soit la température. car l'huile employée est de 
l'huile Silocone. à viscos ité constante dans la gamme 
des températures les plus extrêmes qu'un tourne-disque 
peut rencontrer. 

Vous devez penser que nous avons oublié de parler de 
l'arrêt automatique. Pas du tou t , mais il n·y a pas de dispo-

(suite et fin page 43) 
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l'électronique a déjà- son histoire 

Les ondes électriques se sont pro­
duites, dans la Nature, depuis que la 
Terre existe. Il suffit que, dans l'atmo­
sphère. par un temps chaud et sec. 
deux nuages s'approchent l'un de 
l'autre pour qu'une gigantesque étin­
celle jaillisse entre eux : c'est la 
foudre. Lorsqu'elle éclate, celle -ci 
produit des ondes audibles par 1·oreille 
humaine. mais aussi des ondes inau­
dibles dont on ne commença à dis­
cerner la nature qu'au siècle dernier, 
en produisant artificiellement... des 
étincelles électriques. 

DÉCOUVERTE 
DE L'ÉLECTRICITÉ 

L'électricité semble avoir été igno­
rée des civilisations antiques. En 
Grèce, divers savants - qu'on appe­
lait alors philosophes - s'aperçurent 
bien qu'en frottant un morceau 
d 'ambre, matière résineuse naturelle, 
celui-ci avait la propriété d 'attirer 
des corps très légers. de petits mor­
ceaux de papier par exemple. Mais, 
s'ils appelèrent cette matière êlektron, 
ils ne trouvèrent aucune explication 
satisfaisante au phénomène constaté. 
Cela se passa vers l'an 600 avant 
notre ère, c'est-à-dire il y a plus de 
25 siècles. 

C'est seulement en l'an 1600 que 
Gilbert, un physicien anglais, se rendit 
compte que l'ambre n'était pas le 
seul corps qui, frotté . attirait les corps 
légers. mais que le verre, les résines. 
le soufre jouissaient de cette pro­
priété. Il remarqua également qu'ils 
gardaient pendant un certa in temps 

Edition ÉLECTRONIQUE MAGAZINE 

DE LA 
DÉCOUVERTE DE 
L'ÉLECTRICITÉ 
AU TRANSISTOR 

cette faculté tandis que les métaux. 
frottés, ne la présentaient pas. Il 
conclut à l'existence d 'un flu ide 
s·accumulant et se maintenant à la 
surface des corps que l'on .. appelle 
aujourd'hui des isolants. 

LES PREMIÈRES 
MACHINES ÉLECTRIQUES 

Si les moyens de communication 
- on dit de nos jours d'information -
ne brillaient pas alors par leur rapidité. 
tous les savants européens n'en furent 
pas moins au courant de cette décou­
verte d'un fluide électrique. Et bientôt, 
on commença à construire des 
machines. La première fu t constituée 
par une sphère de soufre. pourvue 
d'un axe et d 'une poulie rel iée par 
une corde à une grande roue que 
l'on faisait tourner à la main grâce 
à une manivelle (fig . 1 ). La sphère 
frottait sur un petit coussin en crin. 

et le fluide électrique était capté 
par un peigne en métal touchant 
presque celle-ci. Par la suite. la 
sphère de soufre fut remplacée par 
un grand disque en verre épais. 

Le fluide électrique - que l'on 
appela plus t ard l'électricité sta­
tique - produisait des effets surpre­
nants. Si l'on approchait du peigne 
une épée tenue à la main. il jai llissa it 
une étincelle et le propriétaire de 
l'arme recevait une violente commo­
t ion . Par la suite, on s· aperçut que 
si l'on reliait la machine. par l'inter­
médiaire d 'une chainette métallique. 
à un grand cylindre de métal suspendu 
par des fils de soie, le fluide éta it 
transféré au cylindre. dont on pouvai t 
tirer des étincelles. Les physic iens 
anglais Gray et Wheeler substituèrent 
à la chainette un long f il de fer. Et 
ce fut. en 1 729. le premier transport 
d'énergie électrique par un conduc­
teur. 

Fig. 1. - L'une des 
premières machines, 
réalisée par l'abbé 
Nol/et, qui produisaient 
de /'électricité par frot­
tement d'une sphère 
de soufre tournant ra­
pidement sur son axe 
(d'apès une gravure de 
l'époque). 
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OU APPARAIT 
LE PREMIER CONDENSATEUR 

Vingt ans plus tard, le savant hol­
landais Musschanbroeck. qui rêvait 
d 'emmagasiner le fluide. conçut la 
bouteille de Leyde qui est. en fait. 
l'ancêtre de nos modernes condensa­
teurs (fig. 2 ). Celle-ci consistait en 
un flacon de verre sur l'extérieur 
duquel était collée, . sur les deux tiers 
de la hauteur, une mince feuille 
d'étain. L'intérieur était rempli d'un 
sulfure d'étain appelé or mussif, en 
raison de son étrange ressembla nce 
avec l'or, réduit en feuille très mince 
et chiffonné afin de présenter une 
grande surface. Une tige métallique. 
traversant le bouchon, faisait contact. 
à l'intérieur, avec cet or mussif. Il 
suffisait de toucher pendant quelques 
instants la tige avec le peigne d'une 
machine pour que la bouteille se 
charge de fluide électrique et que l'on 
puisse. ensuite. en tirer de très nom ­
breuses étincelles. 

Ainsi, on savait produire. accu­
muler, transporter à une certaine 
distance, par un fil conducteur, de 
l'électricité : on pouvait engendrer 
des étincelles analogues à la foudre. 
mais on ignorait que ces étincelles 
produisaient. dans l'espace, des 
ondes. 

Fig, 2, - La bouteille de Leyde, ancl}tre 
des condensateurs modernes, se chargeait 
en mettant sa tige, pourvue d 'une boule, 
en contact avec une machine produisant 
de l'électricité par frottement. 

NAISSANCE 
DE LA PILE ÉLECTRIQUE 

Vers 1780, Volta, un savant ita­
lien doublé d'un poète. découvrit un 
autre genre de générateur de courant 
électrique (fig. 3). Il empila dans un 
tube isolant un certain nombre de 
couples constitués chacun par une 
rondelle de cuivre et une · de zinc, 
séparées par une rondelle de_ tissu 
imbibée d'eau acidulée avec de 
l'acide sulfurique. En reliant deux 
fils, l'un à la rondelle de cuivre d'une 
extrémité. l'autre à la rondelle de 

40 

zinc de l'autre extrém ité. il constata 
par différents moyens la product ion 
d'un courant électrique. Dans l' une 
de ses expériences. il réunit ces fils 
à deux petits fils fins plongés dans un 
verre rempl i d'eau acidulée et s'aper­
çut que des bulles de gaz se déga­
geaient. I l recue illit ces gaz et trouva 
que l'un était de l'hydrogène et l'autre 
de l'oxygène. Il venait de découvrir 
l'électrolyse. la 'décomposition de 
l'eau en ses deux éléments consti­
tutifs. Ce phénomène qui, par la 
suite, fut produit avec d'autres solu­
tions ou des corps fondus donna 
naissance à l'électrochimie sans 
laquelle l'aluminium n'aurait jamais 
été extrait de l 'un de ses minerais : 
la bauxite. 

Cuivre 

Ron<le 
imbibtt 

eu;.,. 

acide Zinc 

Zinc 

Fig, 3. - Des rondelles alternées de 
cuivre et de zinc, séparées entre elles par 
une rondelle de tissu imbibé d'eau aci­
dulée et empilées dans un tube isolant, 
constituaient la première pile électrique 
de Volta , produisant du courant continu. 

DE LA BOBINE 
DE RUHMKORFF ... 

Sans l'intervention de la pile élec­
trique, il est probable que les décou­
vertes de l'électromagnétisme par 
Ampère, de l'induction par le savant 
anglais Faraday, n'auraient jamais eu 
lieu. Nous ne parlerons pas de cette 
période du siècle dernier, extraordi ­
nairement féconde. puisque tel n'est 
pas notre sujet. Et nous arriverons à 
l'année 1850 où un habile construc­
teur allemand installé en France : 
Ruhmkorff. réalisa une bobine d'in ­
duction qui porta son nom et est. 
bel et bien. l 'ancêtre des bobines 
d'allumage des voitures automobi les. 

Cette bobine était const ituée par 
un enroulement de fil de cuivre isolé 
sur une carcasse cylindrique pourvue 
de deux joues. à l'intérieur de laquel le 
était placé un faisceau - cylindrique 
également - de fils de fer oxydés 
qui constituait un noyau magnétique 
(fig. 4). Après interposition d'un iso-

Fig. 4 . Alimentée par une simple 
pile, la bobine de Ruhmkorff produisait 
du courant alternatif à haute tension qui, 
appliqué à deux tiges écartées, engen­
drait des é tincelles. Mais on ignorait 
encore qu'à chaque étincelle, une onde 
était émise et se propageait dans l'espace 
(d 'après une gravure de l'époque). 

lant était bobiné sur le premier un 
second enroulement en fi l de cuivre 
fin. à très grand nombre de tours. 
En face de l'une des extrémités du 
noyau magnétique était disposé 
un interrupteur. Celui-ci consista it en 
une lame d'acier. fixée à l'une de ses 
extrémités et pourvue. à l'autre. d'un 
disque épais de fer doux situé en 
face du noyau magnétique. En outre, 
sur la lame d'acier éta i t rivée une 
petite pièce d'argent. devant laquelle 
une tige filetée pouvait se déplacer 
et dont l'extrémité éta it pourvue d'un 
grain d'argent. En tournant par un 
bouton molleté la tige. on pouvait 
fa ire venir au contact les deux pièces 
d'argent. 

Pour que cette bobine fonctionne. 
il faut d'abord régler par son bouton 
mollcté la tige fi letée jusqu'à ce que 
son extrém ité touche la petite pièce 
d'argent rivée sur la lame d'acier. 
Cela fait. on relie la pile aux bornes 
de l'ensemble constitué par le pre­
mier bobinage et le contact ci-dessus. 
Dès qu'elle est branchée, le courant 
continu qui parcourt ce bobinage 
provoque l 'aimantation du noyau 
magnét ique. et il y a attract ion de la 
masse de fe r doux de la lame d'acier. 
Le contact est alors coupé et. par 
conséquent. la masse de fer doux 
n'est plus attirée par le noyau. d'où 
retour de la lame d'acier à sa position 
primitive. Le contact est rétabli. 
d'oû nouvelle attract ion et ainsi de 
suite. En somme. il y a vibration de 
la lame d'acier. plus ou moins rapide 
suivant ses dimensions. Mais. chaque 
fo is que le courant passe dans le 
premier bobinage pendant un temps 
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très court. il y a production. dans le 
second bobinage à grand nombre de 
spires. d 'un courant induit qui. lors 
de la coupure. a une tension très 
élevée. Si le courant est amené à 
deux tiges de métal peu écartées 
entre el les. une étincell e jaillit entre 
elles à chaque coupure. Cette bobine 
de Ruhmkorff peut être considérée 
comme l'ancêtre des transformateurs 
modernes. à cette différence près 
que c'était de brèves impulsions de 
courant à faible tension qui étaient 
transformées en impulsions à tension 
très élevée. Mais, ce qu'il faut rete­
nir. c'est que les étincelles engendrées 
produisaient. ce que l'on ne savait 
pas encore. des ondes électriques. 

.. . A LA DÉCOUVERTE 
DES ONDES HERTZIENNES 

Le premier savant qui décela ces 
ondes fut le physicien allemand 
Hertz. En 1890. il faisa it éclater des 
étincelles avec une bobine de Ruhm­
korff quand il eut l'idée de placer. à 
quelques mètres. un cercle de cuivre 
coupé tenu par un manche isolant 
(fig. 5). A son grand étonnement. 
de petites étincelles jaillissaient dans 
la coupure du cercle. Comme la 
distance à laquelle il opérait était 
trop grande pour qu'il fut question 
d·un phénomène d'induction. il 
conclut que les étincelles de la 
bobine produisaient un ébranlement 
du milieu ambiant qui se propageait 
et était décelé. Il supposa qu' il 
s'agissait d'ondes analogues aux 
vibrations de la lumière. mais invi­
sibles. Et, en son honneur. ces vibra­
tions furent appelées ondes hert­
ziennes. Le départ de la télégraphie 
sans fil était donné. 

A cette époque. grâce à l'inven­
tion de !'Américain Morse, faite en 
1832. on savait transmettre par des 
lignes de fils conducteurs des mes­
sages codés. Entendons par là que 
chaque lettre de l'alphabet. chiffre 
et signe de ponctuation était repré-

0 ] 

Fig. 5. - En plaçant à plusieurs métres 
d'une bobine de Ruhmkorff produisant des 
étincelles un cercle de cuivre coupé, 
Hertz constata que des étincelles jaillis­
saient dans la coupure. fi conclut que des 
ondes étaiênt émises et produisaient ce 
phénomène. 
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senté par une combinaison de points 
et de traits. Un point correspondait 
à un courant électrique de faible 
durée. un tra it à un de plus longue 
durée. Et vers la fin du siècle dernier. 
la transmission de la voix humaine 
par fils commença à fai re ses pre­
miers pas grâce à l'i nvention du 
téléphone par !'Américain Graham 
Bell. Mais nombre de savants rêvaient 
de supprimer les lignes de transmis­
sion. qu'i l s· agisse de télégraphie ou 
de téléphonie. 

APPARITION DU COHÉREUR 
DE BRANLY 

Le cercle coupé - qui fut appelé 
résonateur - de Hertz permettait. 
certes. de déceler les ondes. mais à 
fa ible distance. Il fallai t donc trouver 
un moyen de détection plus pratique. 
C'est à Branly que l'on doit la décou­
verte de celui-ci. en 1890. Ce savant 
français étudiait les contacts impar­
faits entre métaux. Il avait fabriqué 
un dispositif très simple. consistant 
en un tube de verre. rempli de 
limaille de fer dans laquelle plon­
geaient deux t iges ou électrodes 
(fig. 6a), et constaté que le courant 
d'une pile passant dans la limaille 
était plus faible que s' il se fut agi 
du même volume de fer compact. 
En d·autres termes. la l imaille était 
mauvaise conductrice. donc présentait 
une assez grande résistance. Le cou­
rant était mesuré. par un galvano­
mètre. appareil très sensible qui est 
l 'ancêtre des modernes voltmètres 
et ampèremètres. 

En faisant éclater à quelque dis­
tance de ce tube l'étincelle d'une 
bobine de Ruhm korff. il s'aperçut 
que la limaille devenait bonne 
conductri ce du courant et demeurait 
dans cet état. Mais s'il donnait un 
petit choc sur le tube. la limaille 
redevenait immédiatement mauvaise 
conductrice. Il comprit que la produc­
tion de l 'étincelle s'accompagnait de 
celle d'une onde hertzienne, laquelle. 
atteignant la limaille. la fa isait devenir 
conductri ce du courant. Afin de rendre 
automatique le choc. Branly imagina 
un petit système (f ig. 6b). Une lame 
d'acier. fixée à l'une de ses extrémités. 
était pourvue à l'autre d'une pièce 
ronde de fer doux. puis d'une petite 
masse de métal non magnétique 
formant marteau. La pièce de fer 
doux était en face d'un électro-aimant. 
dont le bobinage était relié en série 
avec le tube à limaille. la pi le et le 

galvanomètre. Le marteau était tres 
proche du tube à limaille. 

En l'absence d"ètincelle. le courant 
parcourant le bobinage de l'électro­
aimant était faible, car la limaille 
était peu conductrice et la lame 
d'acier n'était pas attirée. Mais dès 
qu'une étincelle était produite, 1·onde 
hertzienne engendrée -at teignait la 
limaille qu i, devenant bonne conduc­
trice. laissait passer un courant suf ­
fisant pour que l'électro-aimant attire 
la lame. Le marteau de celle-ci. 
frappant le tube. rendait alors la 
l imaille mauvaise conductrice et prête 
à déceler une nouvelle onde. On com­
prend qu'en interrompant périodique­
ment le courant de la pile avec 
un manipulateur de télégraphe. la 
bobine de Ruhmkorff produ isait des 
étincelles à chaque coupure, donc 
autant d'ondes que le tube à limaille 
décelait. Ce tube. appelé cohéreur de 
Branly. fut le premier détecteur 
d'ondes hertziennes. qu'on appelle 
depuis longtemps ondes radio-élec­
triques. 

Dès 1898, un ingénieur des télé­
graphes, Voisenat, réussit à établir 
grâce au cohéreur une bonne trans­
m1ss1on té légraphique entre deux 
points dista nts de 10 km. Il com­
mença à utiliser, pour l 'émission et 
la réception. un f il vert ical, relié à 
la bobine ou au cohéreur. isolé à son 
extrémité supérieure. qu'on appela 
une antenne. Eh 1899. le savant 
ita lien Marconi réussit une transmis­
sion au-dessus de la Manche, entre 
Douvres et Wimereux. La télégraphie 
sans fi l fa isait ses débuts. dont nous 
ne suivrons pas les développements 
ul térieurs car notre propos est de 
décrire les modes successifs de détec­
tion des ondes. 

rube œ _,., 
:·::­
·.:;: 

LmoiUe - :·;~:: 

dl! fer :·
1 

\ 

•., •.• 

Fig. 6 . - Le tube à limaille de fer de 
Branly, appelé cohéreur, laissait passer 
un courant très fc1ible à l'état normal. S i 
une onde était produite dans son voisi­
nage, le courant devenait beaucoup plus 
grand; mais il redevenait faible si l'on 
produisait un choc sur le tube (a ). En le 
complétant par un électro-aimant dont le 
petit marteau produisait un choc après 
chaque onde (b), Branly pu( réaliser ainsi 
un télégraphe sans fil. 



Fig. 11 . - En intercalant une grille 
entre le filament et la plaque de la diode 
de Fleming, le savant américain Lee de 
Forest réalisa /'audion, premier tube élec­
tronique à 3 élec trodes. Perfectionné en 
France pendant la guerre de 1914 - 1918, 
ce tube, qui pouvait détecter, amplifier ou 
engendrer des ondes radio-éleclriques, fut 
fabriqué en grande série pour les pommu­
nications aux armées. Celui qui est repré­
senté ici son ait des usines de la Compa­
gnie des Lampes . 

savants français. D'après quelques 
audions de de Forest rapportés 
d'Amérique. un tube à t rois électrodes 
fut étudié. notamment par le pro ­
fesseur Abraham. secondé pour les 
réalisations par Biguet et Péri. Et un 

tube fut créé : la lampe TM. qui équipa 
dès 191 6 , les appareils de transmis­
sion et de réception, car el le pouvait 
aussi bien engendrer des ondes radio­
électriques que détecter et ampl ifier 
celles-ci (fig. 11 ). Ce tube fut repro­
duit par les Angla is. 

La paix signée. quelques années 
passèrent et le poste émetteur de la 
tour Eiffel commença les prem ières 
dif fusions radiophoniques. Le public 
s'y intéressa si vivement que des 
const ructeurs privés réalisèrent des 
récepteurs qui, avec les progrès 
apportés à la construction des tubes 
électroniques, se perfectionnèrent. 
Peu nombreux furent les foyers qui 
n 'étaient pas pourvus d'un récepteur 
reproduisant. grâce à un haut-par­
leur, la parole et la musique trans­
mises par des émetteurs dont le 
nombre s· accroissait. 

LE TRANSISTOR 
EST AMÉRICAIN 

Vers 1956. l'apparition du transis­
t or, invent é par t rois savants améri­
cains : Schockley, Brittain et Bardeen, 
vint bouleverser la rad io-électricité 
qui, en fait, n 'éta it qu'une branche de 
la science qu'est l'électronique. Et 
quelques années suffirent pour que les 
semiconducteurs détrônassent défi ­
nitivement les tubes électroniques. 
Cette fois. les électrons n'étaient plus 
produits dans le vide par un filament 
chauffé : ils circu laient dans la matière 
solide même. et de faibles tensions 
suffisa ient pour en commander le flot 

et leur fa i re rempl ir de mult1p,es 'c- _ -
tians : génération. détect ion. arip ' 
cation d'ondes radio -élect riques 

EN GUISE 
DE CONCLUSION 
PROVISOIRE 

Depuis Hertz et Branly, moins d'un 
siècle s'est écoulé. Que de recherches, 
de travaux se sont succédé. tan t pour 
recevoir les ondes hertziennes que 
pour les produire et les utiliser pour 
les télécommunicat ions. pour réa liser 
les prem ières ém issions radiopho­
niques et, bien plus tard, les émis­
sions télévisées. Quel té léspectateur 
se doute aujourd'hui en admirant 
les images en couleurs sur 1· écran 
de son téléviseur, que sans l'effet 
Edison. le tube géant enfermé dans 
l'appareil n'aurait jamais vu le jour? 
Quel jeune, écoutant grâce à son 
«transistor» personnel la musique 
ryt hmée qu'i l apprécie. pense un 
instant que, sans ses aînés et leur 
travail inlassable et fécond. il ne 
connaitrait pas cette joie ? A vous qui 
lirez ce premier numéro d'Electro­
nique M agazine, nous nous proposons 
de dévoiler en termes simples les 
surprenantes· applications de l'élec­
tronique dans les doma ines les plus 
variés de l'activité humaine. Puis­
sions-nous avoir suscité en vous le 
désir d'accroître vos connaissances 
par des lectures qui, nous l 'espérons. 
pourront être assimilées par tous. 

E. LANCIEN. 

LA PLATINE « CONNOISSEUR » ... techniquement très heureuse, est aussi esthétiquement très 
réussie. Elle a permis la réalisation d'un ensemble extra ­
plat comme le montre la photographie de la platine montée 
sur son socle en bois. 

(suite de la page 38) 

sitif d'arret automatique. donc on ne peut pas en 
parler. sinon pour essayer de justifier son absence. Les· tech­
niciens qui ont étudié et mis au point cette platine ont dü 
conclure qu'un tel disposi t if d'arrêt automatique possédait 
plus d'inconvénient s que d'avantages. En effet. tout dispo­
sit if de contrôle de posit ion de la pointe, disposi t i f abso­
lument nécessaire pour savoir que la pointe est parvenue 
aa ns le sillon de fin, demande un effort au bras. Si faible 
soit-elle, cette force est fourn ie par l'ensemble sillon/ pointe 
et ce la évidemment aux dépens de la qual it é de la lect ure. 
à cause de la cont rainte imposée au mouvement du bras 
par cette force. I l faut donc admettre que les ingénieurs 
de Connaisseur ont préféré sacrifier une fonction mineure 
à la qualité du son. 

CONCLUSIONS 

La platine Connaisseur est d'une conception très orig inale 
sur le plan mécanique d'entraînement. Cette conception. 
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Cette concep tion mécanique possède aussi un gros avan ­
tage électronique. Les cellules phonocaptrices de haute 
qualité sont toutes des cellules magnétiques ou dynamiques. 
Mais. elles ont le défaut de leur qua lit é. elles sont très 
sensibles à tous les champs magnétiques. Lés moteurs 
sont toujours des sources de champs magnétiques para­
sites et plus le moteur est puissant, plus le champ magné­
tique parasite est étendu . Le moteur Connaisseur consomme 
moins de 5 W. sa puissance est extrêmement faible. le 
champ magnétique parasite qu 'il crée est infime. Donc. en 
aucun cas, les cellules phonocaptrices ne sont in fluencées 
par lui, quelle que soit leur position sur le disque. 

Cette platine doit faire la joie des amateurs de haute 
fidélité qui admettent tous fort bien quelques petits gadgets 
en moins. si ce la augmente la qualité de la reproduction 
sonore. 

11 est évident que c· est dans cet te vo ie que se sont 
engagés les ingénieurs qui ont étudié cette platine. 

c.o. 
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Le passeport 
, . 

magnet1que 
est pour demain ! 

Voler à 1 500 ou 2 0 0 0 km/ h et gagner une 
demi-heure ou même une heure su r un parcours 
international ne présentera aucun inté rêt s'il est 
nécessaire d'at t endre vingt ou t rente m inutes 
uniquement pour les contrôles des passeports. 
En effet, ces opérat ions sont relativement lon­
gues, et il f au t compter une durée moyenne de 
l'ordre de v ingt secondes. Dans ces condit ions, 
su r un aéroport, avec t ro is postes de contrôle, 
les derniers passagers d'un av ion de 1 50 places 
doiv ent attendre près de v inqt m inutes. lmagi· 
nons ce oue cela deviendra avec les avions 
géants de 3 50 ou 400 places. et surtout lorsque 
d eux ou tro is de ces appareils se poseront à quel­
ques m inutes d 'in tervall e. Il est généra lement 
est imé que l 'atten te moyenne serait de l'ordre de 
une heu re ce qui correspon.drait à 20 ou 30 o/c 
de la durée du voyage. 11 est donc nécessaire de 
t rouver une solution nouvelle. 

LA CARTE-PASSEPORT MAGNÉTIOUE 

Cette solut ion q ui perm ettrait de simplifier 
g randement les con trôles aux fron t ières et 
notamment sur les aéroport s. la Compagnie 
Générale d ' A utomat isme I C. G .A. ) paraît l'avoir 
t rouvée avec la carte-passeport magnét ique. 
Comment se p résente donc ce passeport de 
l'av enir ? Il prend l'aspect d'une carte plastif iée 
de 83 mm de hauteur sur 123 m m de largeur. 
A u recto: cet te carte comporte une photogra­
phie en cou leur du ti tulaire et tous les rensei­
gnements d'identité le concernant sont portés 
en cla ir. 

C'est au verso que se trouve l'innovation. Sur 
cette face. figurent neuf b andes de cou leur brune 
disposées dans le sens de la plus g rancie lon­
gueur. Ce sont des morceaux de bandes magné­
t iques com parables à celles qui sont util isées 
jans les m agnétophones ou les m ini -cassettes 
par exemple. Elles possèdent une capa cité totale 
d 'enregistrement de 3 0 00 informations élé­
men ta ires. Ces informations sont celles figurant 
au recto. ainsi que d'autres se rapportant notam­
m en t aux visas délivrés. Toutes ces informat ions 
sont évidemment enregistrée.s par l'int erméd iaire 
d 'un code particu lier permettant d 'éliminer tou te 
possibilité de fraude. 

LE NOUVEAU PASSAGE 
DE LA FRONTIERE 

Les passagers ayant en leur possession une 
carte magnétique. com ment s'effectue le 
con t rôle ? Ils se présentent à l'extrémité des 
couloirs servant à les canaliser, introduisent 
leur passeport dans un lecteur m agnétique. Les 
informat ions prélevées, la carte est t ransmise au 
cont rôleur sit ué à son poste de travai l quelques 
mètres plus loin. Ce dernier vérifie la ressem­
blance entre la physiono mie du passager arrivant 
à sa hauteur et la photographie portée sur le 
document qu'il a sous les yeux sous form e 
d 'image proj etée en grandeur nature . 

Pendan·t ce tem ps, le ca lculateur qui a reçu 
les informat ions, les compare à cell es de son 
f ichie r et indique à l'aide de voyants so it une 
au torisation de passage, soit un ordre d'aiguillage. 
Dans le p rem ier cas, le contrôleur resti tue la 

RN/ES LES LONGUES 
FILES O'ATTENTE 
AUX POSTES 
DE DOUANE 

Demain, la réalité dépassera 
la fiction ; le douanier cèdera 
sa place à un contr1'leur élec­
tronique. G rAce à la carte­
passeport portant au verso des 
éléments de bandes magné­
tiques, il suffira de quelques 
secondes par passager pour 
mener à bien le contrôle de 
police dans les aéroports. les 
listes de passagers des avions 
seront produites instantané­
ment et l'on pourra connaitre 
les raisons de l'arrestation des 
suspe,:ts grâce à un ordina­
teur centrai 
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carte à son propriétaire, dans le second, elle est 
acheminée vers le deuxième point de contrêle 
où le passager est invité à se présenter pour une 
vérification plus approfondie. 

Pour pouvoir mener à bien ces opérations de 
contrôle, chaque poste frontière est doté d 'un 
petit calculateur peu puissant et d'un équipement 
spécia l d'interconnexions du calculatellr local 
avec un ca lcu lateur cent ral assurant une centra­
lisation à r échelon national. 

Connecté à tous les postes frontières, le cal • 
culateur centra l permet la remise à jou r des 
mémoires des calcu lateurs locaux, la mise en 
mémoire sur le plan national de toutes les infor­
mations de passage. sur un t emps re lativement 
long (un ou deux ans), toutes les opérations de 
tri. de recherche. classement, groupement et 
rapprochement désirèes. La mémoire de très 
grande capacité peut présenter des perfo r­
mances assez faibles, car il semble parfa itement 
possible d'admettre un t emps d'accès de auel ­
ques m mutes pour des renseignements datant 
de quelques jours ou même de quelques mois. 

Ce calcula teur informe tous les jours ou toutes 
les heu res, les différents calculateurs locaux de 
toutes les personnes recherchées qu'il convient 
d'arrêter ou dont il faut s ignaler le pass9ge. Les 
ca lculateurs locaux prennent en mémoire ces 
informations et traitent alors d'une manière 
autonome les arrivées locales; ils ne font appel 
à la mémoire du calculateur central que pour 
obtenir des renseignements complémentaires 
concernant un suspect. 

VERS UNE ADOPTION 
INTERNATIONALE? 

Il ne s'agit pas d'une ant icipation ne devant 
trouver sa réalisation que dans de nombreuses 
années. Le matériel ex iste déjà et a été testé 
dans les laboratoires de la C.G.A. Oui plus est, 
la France a saisi l'Organisation de !'Aviation 
Civile Internationale (O.A.C.I.) de ce projet. Les 
réactions des différentes délégations étrangères 
ont été favorables à la proposition française et 
certaines ont même été très enthousiastes. 

Sur le plan aéronautique, les avantages d'une 
telle méthode de contrôle permettraient l'établis­
sement automatique des listes de passagers et 
leur transmission, également automatique, au 
pays d'arrivée: ceci évitera it d 'embarquer un 
passager risquant d 'être refoulé. 

En raison ·de l'intérêt que revêt ce tte nouvelle 
formule de passeport, l'O.A.C.I. , au cours d'une 
récente cession, a décidé la constitution d'un 
petit groupe d'experts qualifiés de manière 
que l'étude de la carte-passep0rt magnétique 
soit poursuivie à l'échelle internationa le. Un 
prem ier rapport sur l'état d'avancement de ses 
travaux doit être présenté avant la f in du mois 
de janvier 1969. La carte-passeport magnétique 
est donc certainement pour demain. 

J.G. 
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VOUS AUSSI VOUS POUVEZ DEVENIR l 'UN D'EUX 
avec les cours par correspondance d' EU RELEC. 
En étudiant chez vous pendant vos moments de liberté, sans interrompre 
vos occupations actuelles, EU RELEC vous ouvre les portes vers les profes­
sions les plus belles et les mieux payées du monde: 

Radiotechnicien 
Réparateur TV 

(noir et blanc et couleurs) Electronicien 

Photographe Réporter- Photo Radariste 
Si vous êtes ambitieux, si vous voulez faire a ~ 
une carrière passionnante ou si votre tra- ~-~ 
vail actuel ne vous satisfait pas, indiquez- ~ 
nous vos nom, prénom et adresse. Vous ~ 

recevrez, immédiatement sans engagement EC 
d: v?t~e part, une très belle documentation EU REL 
deta,llee en couleurs. 

IMPORTANT 21- Dijon 
Avec EURELEC, vous recevez à la fin du cours un 
certificat attestant de votre formation. f' - - - - - - - - - - - - - - , 

Ne décidez pas maintenant Bon à adresser à EU RELEC 
Il y a encore beaucoup de choses que 1 21 - Dijon 1 
vous devez savoir: 1 Veuillez m'envoyer gratuitement votre brochure 1 

1 illustrée n. H 3 8 sur D I Electronique I Demandez à Eurelec la O I Electrotechnique 

documentation qui vous interesse. 1 ° la Photographie 1 
Vous la recevrez gratuitement. . 1 Nom ----- - -------- --- -- - ------------ - --- 1 
Faites le vite, vous ne risquez rien I Adresse _ _ _ ___________ _ ______ _ _ _ _________ _ 1 

L pour le Benelux: 11 Rue des,2 Eglises - Bruxelles IV .J 
et vous avez tout à gagner. ____ - - - - - - - - - -

46 23 JANVIER 1969 - LE HAUT-PARLEUR 



BSR équipe les constructeurs natio­
naux du monde entier ; en France c'est le 
premier fournisseur des grandes marques 
en changeurs universels. 

BSR prend partout la première place 
grâce à son incontestable réputation de 
qualité qui lui a valu de récents Prix aux 
U.S.A. et à Leipzig. 

UA 75 
platine automatique/ manuelle professionnelle. 
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le plus grand 
producteur mondial 
de changeurs 
de disques 

GU 8 
nouveJle platine tourne-disques. 

BSR offre en plus de ses changeurs 
automatiques universellement appréciés, 
une sélection de tourne-disques et de pla­
tines pour magnétophones. 

BSR assure un service après-vente 
efficient avec son stock permanent de 
pièces de rechange constitué en France 
dans ses 500 stations. 
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à la vitrine 
du 
revendeur 

Le Miracord 50H est Ia dernière nouveauté présentee par ELAC. Appareil 
Hi-Fi fonctionnant tant en chargeur stéréophonique qu'en tourne-disques 
entièrement automatique, il est ii quatre· vitesses et possède un dIspos1111 
d'arrêt automatique en fin d'audition. Alimentation réseau : courant 
alternatif 220 V, 50 Hz ou 110 V, 60 Hz. 110 l 

La firme allemande Wallner 
1 représentée en France par 
Fran.céclairl, a lancé sur le 
marché un nouveau posemètre 
d'agrandissemént, le Light­
master Automatic. Sa cellule 
sensible au sulfure de cad­
mium se monte directement 
sur le margeur de l'agrandis­
seur et commande automa­
tiquement, lors de l'exposi­
tion, le temps d'illumination 
en fonction de l'éclairement 
reçu. l 12 I 

Cene rubrique ne comporte aucune publicité. Elle est strictement réali­
sée par l'équipe de rédaction dans le but de présenter aux lecteurs 
d'ELECTRON IQUE MAGAZINE des matériels sélectionnés Pour leur nou­
veauté, leurs caractéristiques particulières ou leur utilité. Tous rensei­
gnements complémentaires peuvent être obtenus, sans engagement 
d'aucune sorte, en cerclant, sur le bon-réponse placé en fin de revue. 
le numéro figurant à la fin de l'information. 

Le lecteur Hi-Fi stéréophonique magnétique ELAC 0444-12 possède une 
pointe lectrice en diamant. taillée sphériquement, d'un rayon de courbure 
de 12 p m. Il convient exclusivement pour la lecture des disques stéréopho­
niques. Ce lecteu r existe également avec une aiguille en diamant, taillée 
elliptiquement, sous la dénomina-tion ELAC STS 444-E. l 11 ] 

Le Tév1stor 59 est le dernier né des lévistors Pizon Bros. Téléviseur 
portatif, grand écran, intégralement transistorisé, il fonctionne unique­
ment sur secteur et comporte un tube de 59 cm. C'est un appareil de 
salon. r 13] 
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Le récepteur po ,tat,f à transisto1s AM/ FM Kiirting 29 063 modèle TR 963 
fonctionne avec 5 pries « Baby» de 1,5 V et comporte 10 transrstors, 
dont 8 au silicium. La sélection des gammes se fait à l'aide de 5 touches. 
Le haut parleur est ovale_ 9 >< 15 cm. permanent dynamique 9 000 G. 
5 ohms. Dimensions de l'appareil larg. 28 cm haut. 1 7 cm - prof 
7 cm. l 14I 

La plati ne magnétophone R 7 5 Simplex rlectronique. entièrement troll· 
sistor1sée. utilise des plaleaux de 30 cm. Elle est alimentée pa, une 
batterie de 24 V. prévue pour cars de reportage ou studio. La mécanique 
est montée sur une platine M 5 et deux moteurs Nagra sont prévus pour 
1·entraînern er1t de la bande. à l'en,cgistremenl et à la lecture. [ 16] 
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Schneider Radio Télévision a reç:u cette année. rappelons-le. le diplôme 
<• Prestige de la France)> pour la haute -11ualité de sa production. De plus. 
tout récemment. !'Oscar P.L.V. lui a été décerné pour son présentoir 
auto-radio conçu par Dorland et Grey et réalisé par la S.PAP. 
Sur la photo, de gauche à droite : M. Mériat. chef de Groupe produits 
Schneider Radio Télévision ; M. Grimberg. président-directeur général de 
la S.P.A.P. ; M. Carette, directeur général adjoint de Dorland et Grey ; 
M. Delerive. directeur du marketing de la Société Schneider et M. Borel. 
di recteur technique de Dorland et Grey. 

Le TR 983 de chez Karting. type 29 083, est un récepteur à transistors 
je voiture. Il fonctionne wr 5 piles «Baby» de 1.5 V ou sur la batterie 
de la voiture 6/ 12 V. Six touches assurent la sél~ction des 
gammes. Les caractéristiques du haut-parleur et les dimensions de 
l'appareil sont identiques à celles du modèle TR 963. f 15) 

Sennheiser Electronic présente un nouveau casque dynamique d'une 
extrême légéreté. Muni d'oreillettes en mousse. il est spécialement conçu 
pour l'écoute Hi-Fi. Stéréo ou mono par simple changement des 
liches. f 17] 
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Le Tuner Hi-Fi stéréo T 500 de chez Kiirting, type 29 813 est alimenté en 
courant alternatif 130/ 230 V • 50 Hz. Il est équipé de 12 transistors, 
11 diodes et 1 redresseur. 7 touches assurent la sélection des gammes. 
Dimensions de l'appareil: larg. 36 cm · haut. 9 cm ·-prof 23 cm. 119 ] 

Motoraz est un rasoir à mo­
teur « qui remplace le rabo· 
!age par le massage ». Il s'em­
ploie avec tous les savons et 
crèmes et utilise toutes les 
lames standard à double tran­
chant. Sa tête raseuse est 
soumise à des vibrations alter­
natives rapides, 6 000 fois 
par minute pour un secteur 
alternatif normal. (S.E.8. 
Thuillier M.CAI. 121 J 

La cassette Super 69 type Karting 29 251 est alimentée en courant 
alternatif 130/230 V • 50 Hz. Elle possède un haut-parleur ova le 
9 x 1 5 cm, permanent dynamique, 9 500 G, 5 ohms et comporte une 
partie radio et une partie magnétophone. Cette dernière utilise des bandes 
magnétiques en << compact cassette» à 4,75 cm/ s. Sur la partie radio, 
la sélection de gammes se fa it à l'aide de 5 touches. Dimensions de 
l'appareil : la rg. 49 cm - haut. 10 cm - prof. 27 cm. l 181 

L'amplificateur Hi-Fi stéréo A 500 type Karting 29 833 est équipé de 
21 transistors et d'un redresseur. Il possède 7 touches . stéréo, scratch, 
magnétophone, PU Il, PU 1, tuner, marche-arrêt. Ses dimensions sont 
respectivement de 36 cm de la rge, 9 cm de haut et 23 cm de profon­
deur. 1201 

Dark Chaser est une lampe étanche, incassable, insubmersible, pesant 
320 g (sans la pilel et munie de feux clignotants. Le boîtier est monobloc, 
les contacts sont protégés et lï nterrupteur est à trois positions. Elle est 
adoptée par les services de gendarmerie, de sécurité routière, les pom­
piers, les spéléologues, veilleurs de nuit, etc. [22 I 
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4 nouveautés Philips 
en avant-première des 
Arts Ménagers 1969 

Séchoir à tambour se chargeant comme une machine à laver. Il est équ,pè 
d'une commande par minuterie (jusqu'à 90 mnl et d'un interrupteur de 
sécurité couplé au verrouillage de sa porte. Le tambour est en polypro­
pylène. Vitesse 50 tr/ mn. 123 I 

Con~ecteur mural à trois allures de chauffe : 1 UOO. 2 000 et 3 000 W; 
il comporte un interrupteur et un thermostat d'ambiance. l ension : 
220 V • 380 V. Ses dimensions sont . 34 cm de haut, 11 cm de prof. 
et 16 cm de larQeur. 125] 
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Le i Compact ~ est un nouveau rasoir. équipé de 4 piles de 1,5 V, ~ui 
doit compléter le rasoir électrique secteur. Il possède deux têtes de rasage 
et se met en marche dès que le capot est enlevé. Ses dimensions 
haut. 8 cm • épaisseur 4 cm. [24] 

Réfrigérateur-conservateur conçu selon fa technique « mur de froid 
lpas de dégivrage). L'évaporateur étant noyé dans la paroi arrière de la 
cuve, il ne se produit pas de formation de givre. Le degré hygrométrique 
à l'intérieur de l'appareil est constant, évitant le dessèchement des ali­
ments. La capacité du réfrigérateur est de 185 litres. celle du conser· 
vateur de 35 litres 1261 
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• connaissance 
de 
l'électro-ménager 
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LE 
LAVE-VAISSELLE 
sera la vedette des 
Arts-Ménagers 1969 

Du 1er janvier à la Saint-Sylvestre. 10 mil­
lions de ménagères frança ises passent chacune 
219 heures à laver la va isselle. Ceci représente 
au total 2 73 7 50 000 journées de travail de 
8 heures pour assurer entre autres le lavage 
de 62 milliards d'assiettes. Nous disons les 

ménagères. bien qu'une tradition humoristique 
française veuille que ce soit le mari qui fasse 
la vaisselle . Or. cette tradition semble battue 
en bréche par un récent sondage qui a démontré 
qu·en moyenne sur dix femmes : 

Sept faisaient la vaissel le. seules: 
- Deux. avec l'aide de leu r mari ou d'un enfant; 
- Une. avec l'a ide d'un personnel domestique. 
Ce n'est donc pas le mari qui va provoquer 
l'achat d'un lave-vaisselle po ur se décharger 
de cette tâche. 

Une nette tendance d'achat de lave-vaissel le 
se dessine en France. Durant l'année 1968. 
environ 70 à 80 000 machines ont été vendues 
et l'on estime généralem ent que 100 à 120 000 
le seront en 1 969. D'ailleurs cette année sera 
marquée par une action conjuguée de plusieurs 
services officiels. dont le C.E.D. E. F. (Centre 
d 'Etudes et de Documentation pour l' Equipe­
ment du Foyer) et l' Electricité de France pour 
promouvoi r la vente du lave-vaisselle qui tiendra 
une grande place au Salon des Arts Ménagers 
1969. dont il sera la vedette. 

Les estimations résul ta nt de récentes enquêtes 

conduisent à penser qu' un foyer sur quatre sera, 
à court ou moyen term e. intéressé par l'achat 
d'un lave-vaisselle. Cela représente donc un 
marché potent iel de 4 millions d'appareils. La 
préparation psychologique du public n'est pas 
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Sur /,1 page ci-contre, en ­
to/Jlant le labl•I de quahtt! 
des lave-vaisselle .10111 re­
présentées les principales 
phases d'essais. En hwt 
à gauche. essais electriques 
sur les éléments (ici le 
moteur) et au-dessous. 
essais de sécurité élec ­
trique. Ci-contre_ couvert 
type et sal1sseme111 norma­
lisé des couverts · en bas. 
vue d"e11sem/Jte du labOla­
toire d'essais daptitude ,i 
la fo11ctm11 

encore complète et b ien que le besoin d"achat 
se fasse sentir. le réflexe d'achat n'est pas encore 
décisif dans bien des cas. Il subsiste encore 
des << freins» sur la route de l'acquisition. freins 
que nous évoquerons dans un prochain article 
au cours duquel nous présenterons à nos lec­
t eurs les principaux modèles de lave-vëisselle 
existant sur le marché. Pourtant. d"ores et 
déjà, sept foyers sur dix pensent que le lave­
vaisselle présente un intérêt. six sur dix ont déjà 
vu un ou plusieurs appareils et cinq sur dix ont 
une connaissance correcte du prix : de 1 200 
à 1 500 F_ 

pages suivantes) va être accordé par l'Union 
Technique de l'Electricité (U T E_) aux appareils 
qui auront passé avec succès les tests régle ­
mentaires au Laboratoire Central des Industries 
Electriques (L.C.I.E_)_ Cela constituera une 
sérieuse garantie pour l'acheteur. 

L'équipement des foyers s'effectue pa r l'achat 
dans l'ordre d 'un réfrigérateur, d"une voiture 
d'une machine à laver le linge et d 'une télé­
v ision. Le lave-v,:1issel le, bien que se p laçant 
actuellement en cinquième position. voit s'ouvrir 
un large marché plein d'avenir_ 

Très prochainement. un label de qualité (voir Jacques GILLET 

BREF HISTORIQUE DU LAVE-VAISSELLE 
Bien avant l'appa rit ion de la première machine à laver 

la vaissel le électrique. avaient été construites des machines 
mécaniques. soit à action manuelle entraînant des roues 
à palettes qui éclaboussaient en tous sens la vaisselle. soit 
à propulseur situé au fond de la cuve et qui aspergea it d'eau 
savonneuse la vaisselle placée dans une sorte de panier. 

Ces inventions datent d"environ 1850- 1865, el les ont 
été faites aux Etats-Unis. Il est probable qu'à la même 
époque, dans tous les pays d'Europe. se fa isaient des 
recherches du même ordre. Mais c'est en 1912 que l'on 
peut constater la véritable apparition du lave-vaisselle. 
C'est en effet à cette date qu'apparurent des mach ines 
à moteurs électriques entraînant une pompe ou bien entrai­
nant une hélice qui permetta it d'agiter l'eau et d'envoyer 
assez fortement le mélange eau-détergent contre les 
assiettes. Peu après. vers les années 1919, l'adjonction 
d'une arrivée d'eau, d'une vidange et d'un indicateur de 
niveau vont amél iorer cet te machine. Cependant. ce n"était 
là encore que des recherches et des productions à carac­
tère artisanal. C'est dans les années 1920-1 930 que de 
très grosses compagnies décidèrent la fabri cation en petites 
séries de lave-vaisselle. A cette époque encore le marché 
était très restre int et cela pour une raison bien simple : 
il manquait un détergent convenable. Or, en 1932. le calgon 

fit son apparition sur le marché: il était mieux adapté aux 
problèmes de lavage de la vaisselle en machine. Les fabri ­
cants contactèrent l'inventeur, le docteu r H.E. H all et le 
persuadèrent d'amél iorer le calgon pour le rendre tout à 
fait adapté aux machines à laver la vaisselle; c'est ainsi 
qu'apparut la calgonite. Après l'apparition de ce détergent, 
le dernier progrès fut dans le domaine de l'automaticité 
des machines. c ·est en 1940 qu'apparurent les premiers 
lave-vaisselle automatiques: le marché qui s'était développé 
se poursuit normalement_ L'importation de ce nouvel 
appareil des Etats-Unis en France a pris 20 ans. Bien des 
obstacles psychologiques ont été mis en avant pour expli­
quer une certaine hostilité aux progrès de l'équipement 
ménager. Les idées tradit ionnelles su r la femme au foyer, 
sur le travail qui doit lui être alloué, etc., ont compté parmi 
les plus solides obstacles à ce développement . D'au tre 
part. le taux effectif d 'équipement, qui, en 1945, compor­
tait tout juste, et encore à son début, les réfrigéra teurs, 
explique que cet appareil, qui n·est pas de première néces­
sité, ne soit apparu et ne se développe que 20 ans après. 
Aujourd'hui nous sommes au début de la véritable implan­
tat ion de cet appareil. En effet. les gens sont suffisamment 
équipés pour envisager l'achat d'un lave-vaisselle. La 
technique est suffisamment au point et surtout, le besoin 
s'en fait plus sentir. 

DESCRIPTION ET FONCTIONNEMENT DU LAVE-VAISSELLE TYPE 
Un lave -vaisselle est composé généralement de cinq 

part ies : 

1. - UNE PARTIE MECANIQUE comportant les éléments 
suivants : 

Une enveloppe extérieure en tôle peinte ou émail lée ou 
plastifiée possédant une porte ouvrant par le dessus ou 
par devant. 
Une cuve qui peut d 'ailleurs se conjuguer avec l'enveloppe 
extérieure. Cette cuve peut-être en acier inoxydable. 
en tôle émaillée, ou plastifiée, ou en matière plastique. 
Un jeu de paniers en fil métallique plastifié destiné à 
recevoi r les pièces de vaisselle, ces paniers roulent sur 
des rails ou pivotent sur eux-mêmes dans les machines 
à chargement fronta l ou se superposent et s"éclipsent 
partiellement dans les machines se chargeant par le 
dessus. 
La part ie mécanique est complétée par le verrou de fer­

meture de la porte et le tableau de commande de l' appareil. 
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2 . - UNE PARTIE HYDRAULIQUE réa lisant schémat ique­
ment les fonctions suivantes : 

Admission de l'eau dans la cuve grâce à une électro­
vanne placée sous la dépendance d'un système de régu ­
la t ion de niveau d'eau _ 
Mise sous pression de cette eau grâce à une pompe à 
moteur à grar.d débit s'alimentant en circuit fermé µar 
l'eau ruisselant de la vaisselle. 
Répartition de l'eau sous pression par l'intermédiaire 
d\m système de jets placés en rampes fixes et jail 
lissant sur un panier en forme de 111anèye tournant. 
soit par l 'intermédiaire de bras tournants en fo rme 
d'hélices agissant à la manière du tourniquet du jardinier. 
Ces dispositifs. pour lesquels existent de nombreuses 

variantes, constituent l'a rt du fabricant du lave-vaisselle_ 
D'une manière gènérJle le principe consiste à obtenir, le 
maximum d 'échange entre l"eau et la vaisselle et a in si une 
dizaine de litres d'eau se transforme1;t en milliers de litres 
efficaces. 
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Evacuation enfin de l'eau par l'etfet d 'une pompe de 
vidange. 
Epuration de l'eau grâce à des filtres évitant à la pompe 
de cyclage ou à la pompe de vidange de se bloqu er. 
Sur certa ines machines ces f iltres ne sont pas nécessaires. 
les pompes étant dotées d'un dispositif de réduction de 
déchet. un peu suivant le principe d'un broyeur d 'évier. 

3 . - UNE PARTIE THERMIQUE constituée par un thermo­
plongeur e·t un thermostat. Cet ensemble est très proche 
de celui utilisé dans les machines à laver le l inge. 

4 . - UNE PARTIE PERMETTANT L'ACTION CHIMIQUE 
des produits de lavage et de rinçage. Il y a l ieu de distinguer 
dans ce domaine : 

Le stockage préalable du produit de rinçage qui se 
présente souvent sous forme liquide et peut être placé 

à l'avance et pour un certain nombre de lavages dans un 
récipient de stockage d'où il sera injecté automatiquement 
rl;:ins le !;:ive-vaisselle 
La mise en place au moment du lavage du détergent 
présenté sous forme pulvérulente dans un godet doseur. 

5. - UNE PARTIE ELECTRIQUE destinée à animer et coor­
donner les différentes opérations. Le programmateur 
déroule le cycle de fonc t ionnement qui peut comporter : 

Un trempage en eau froide; 
Un prélavage en eau chaude ; 
Un lavage en eau chaude ; 
Une série de plusieurs rinçages se terminant par un 
rinçage chaud préparant le séchage : 
Le séchage est réalisé soit naturellement sous l'action 
du contar.t de l'air avec la vaisselle chaude. soit activé 
par la présence de vapeur d 'eau. 

LES ESSAIS EN VUE DE L'OBTENTION DU LABEL 
Lorsqu·un constructeur désire obtenir le label pour un 

lave-vaisselle de sa fabrication, il ad resse une demande 
à l' Union Technique de !'Electricité. Cet organisme a édité 
des règles concernant la sécurité et l'apt itude à la fonction 
des lave-va issel le. Il demande au Laboratoire Central des 
Industries Electriques d'effectuer un certain nombre d'essais 
ayant pour - but de vérifier que le lave-vaisselle satisfait 
à ces règles. C'est en fonction des résultats des essais 
techniques qu'une commission d 'agrément accorde ou non 
le label à l'appareil . (Voir nos photographies page 54). 

La commission d'examen- comprend : 
Trois représentants d'Electricité de France ; 
Trois représentants du Syndicat Général de la Construc­
tion Electrique; 
Un représen tant du L. C. I.E. et un représentant de 1· U. T. E. 
assistant aux réunions avec voix consultatives. 

L'UNION TECHNIQUE DE L'ELECTRICITE (U .T.E.) 
L'U.T.E. est un organisme groupant. sous torme d'une 

association indépendante. les syndicats de la construction 
du matériel électrique. de l'entreprise et de l'installat ion 
électrique et !'Electricité de France. I l est chargé officielle­
ment en France d'établir les normes et la rég lementation 
technique dans le domaine de l'électricité. 

LE LABORATOIRE CENTRAL DES INDUSTRIES 
ELECTRIQUES (L.C.I.E.) 

Insti tué en 1882 par un décret d u ministère des Postes 
et Télégraphes · Depuis 1942 la pr ise en charge de sa 
gestion par l'ensemble des industries électriques (Construc­
teurs · Installateurs · Electricité de France) a donné au 
laboratoire les moyens matériels importants que réclame 
aujourd'hui le progrès scientifique et technique. 

Etablissement d'intérêt public. sans but lucratif. chargé 
de la conserva t ion des étalons élec triques français. le 
L. C. 1. E. est habilité à délivrer. à l'occasion des mesures 
et essa is qu'il ettectue. d es certificats ayant valeur officielle. 
Tous les t ravaux effect ués pour le compte de tiers sont 
couverts pa r le secret professionnel. Son service électro­
domestique et électro-thermique effectue en particu lier. 
à la demande de l'Union Technique de !'Electricité et de 
l'Associa tion Technique de la Réfrigérat ion. les essa is 
conformément aux normes françaises en vigueur permettant 
l'attribution des marques N F / N F Electricité et N F Froid). 
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En particulier. cette commission prend connaissance 
des résultats d'essais. elle a le pouvoir d'appréciation 
nécessaire pour accorder ou non l'agrément en fonction 
des résultats d 'essais et de la conformité de tous éléments 
avec les règles techniques. 

L'agrément est matérialisé par l'apposition sur les appa­
reils d'un label dont le modèle est déposé par l'U. T.E. 

Les régies d'agrément de l'U .T.E. concernant les lave­
vaisselle portent sur deux points essentiels. d'une par t la 
sécurité de fonctionnement des appareils. d'autre part 
sur leur apt itude à l'emplo i. 

- Les règles de sécurité ont pour but de préciser les 
caractéristiques essentielles que l'appareil doit présenter 
pour que son utilisat ion puisse être envisagée avec toute 
garantie de bon fonctionnement pour le matériel et de 
sécurité pour son ut ilisateur. Les aspects mécanique. ther­
mique et électrique sont visés par les règles qui définissent. 
dans chacun de ces domaines. les méthodes d 'essai à 
employer ainsi que les valeurs limites à respecter. Citons 
par exemple. parmi les très nombreux essais effectués. 
ceux qui pe rmettent de vérifier l'efficacité des dispositifs 
de sécurite. évitant tou t incident lors de l'ouverture inopinee 
d'une porte en cours de fonct ionnement de l'apparei l, ou 
interromptant le fonct ionnement de la machine si des tem­
pératures supérieures aux limites fixées sont atteintes. 
On peut citer égalemen t la vé rificat ion des dispositions 
adoptées pour éviter tout contact de l 'utilisateur avec les 
parties de la machine parcourues par le courant élec trique. 

- Les règles d'aptitude à l'emploi permettent de vérifier 
que le lave-vaisselle effectue le lavage de la charge nomi­
nale de l'apparei l dans des condit ions d' etticacité satis­
faisantes. Elles donnent une définition précise d u « couvert 
type» afin de vérifier la capacité d' un appareil annoncé par 
son constructeur. El les dét1nissent également la nature 
des produits de lavage et de rinçage à util iser pour les 
essais. ainsi que la quali té de l'eau employée. Les essais 
consistent à ettectuer plusieurs opérations de lavage d'une 
charge de vaisselle. constituée du nombre de couverts 
types correspondant à la capacité nominale de la machine. 
et salis de manière conventionnel le. au moyen de salissures 
parfaitement défin ies en nature et en quanti té (jaun e d'œuf. 
épinards, semoule, corps gras, thé. lait. etc.). La qualité 
du lavage est contrôlée soigneusement après chaque opé­
ra t ion. en affectant une note à chaque pièce. en fonction 
de son degré de propreté. rigoureusement défini par les 
règles. 
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VERRONS-NOUS 
en France aussi, 

LE TÉLÉPHONE 
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BIENTÔT, 

SANS CADRAN? 
Pour fort bien concu et réalisé qu'il soit , le 

combiné té léphoniqu~ français. à cadran rotatif. 
n'est pas sans présenter quelques inconvénients. 
Du fait de la composition d 'un «numéro » par 
7 mouvements du doigt en arc de cercle, avec 
attente entre chaque chiffre du retour à zéro 
du cadran. des erreurs peuvent se produire. Le 
temps requ is pour cette composition n·est pas 
négligeable. Enfin. le cadran. en matière plas­
tique transparente. se brise sous un choc modéré. 

Ces inconvénients sont radica lement suppri­
més par l'uti lisat ion du nouveau combiné réalisé 
par Siemens. dont le cadran est remplacé par 
un clavier à touches. et avec lequel moins de 
10 secondes suffisent pour corn poser les 
7 chiffres d 'un « numéro ». alors que le cadran 
classique exige 25 secondes. 

Ce nouveau poste téléphonique serait appelé 
à rallier les suffrages des abonnés français si. 
pour l'instant. il n'était réservé aux instal lations 
comportant leur propre central téléphonique. 
En effet. il n'est pas agréé par les P.T.T. Cette 
grande administration n' hésite pourtant pas à 
mettre son réseau téléphonique à la disposition 
des ut ilisateurs pour la transmission d e données 
exploitables pa r calculateurs électroniques. 
Souhaitons donc que, dans un proche avenir. 
le combiné té léphonique à clavier soit agréé par 
elle, à la grande satisfaction des usagers. 

Le nouveau poste téléphonique Siemens, dont le 
clavier comprend 10 touches de composition de 
« numéro » téléphonique et 2 de fonctions, peut être 
qualifié de rationnel. 



échos 
électroniques 
d' U. R .S.S. 

LE RADAR « RASl<AT » FACILITE L'ENTREE DES PORTS 

Dans les ports de Leningrad et Mourmansk, est util isé 
avec succès le radar « Raskat » qui indique aux bateaux leur 
place à quai et les pi lote parmi les endroits dangereux. Le 
principe de son fonctionnement est le suivant : l'insta l la t ion 
de radar observe en permanence le chenal navigable. Ses 
signaux reproduisent sur les écrans surveil lés par l'opéra teur 
de service du port. l'emplacement des navires et leurs dépla­
cements. Le pi lote-opérateur transm et par radio-téléphone 
aux capitaines une informat ion détai llée sur l' emplacem ent 
et la d irect ion du navire. Il suffit d"une faible déviation du 
cours pour q ue les signaux de la station la reproduisent su r 
les écrans. L'opéra teur av ise immédiatement le cap i taine de 
l'erreur commise. 

L'utilisation de « Raskat » réduit les temps mort s dus aux 
intempéries. élève la sécurité d e la navigation . Ses informa­
tions sont part icu lièrement nécessaires aux b rise-glace pen­
dant la navigation d'h iver. Le « Raskat » les aide à casser les 
glaces en su ivant strictement le chenal, assure les observa ­
tions de la file des caravanes. donne l 'a larme au cas oü un 
bateau est retenu par les glaces. 

L'ELECTRONIQUE AU SERVICE DES USAGERS 
DES LIGNES AER IENNES 

Une conférence de presse s·est ten ue au début du mois 
de décembre 1968 à l 'aérogare centrale de M oscou. V. 
Simoniants. directeur de !'Agence Centrale d 'Aéroflot y a 
parlé du fonctionnement de l' aérogare, de ses innovat ions 
techniques. En réalité, les journa listes attendaient le 
quatre millionièm e passager q ui voyageait de T ioumen à 
Moscou. En !'attentant, les participan ts à la conférence de 
presse furent invit és à prendre connaissance de la technique 
élect ronique qu i dessert les aérogares et les aéroports. 

A insi. par exemple. le téléphone « Avtonabo n-29 l> per­
met de joindre immédiatem ent toute f iliale de la gare. Pour 
cela, il faut seulement appuyer su r une touche et l'insta lla­
tion électronique compose immédiatement les sept chiffres 
de l' abonné. 

La machine électronique « Minsk-23 » tra ite jusqu'à 
20 000 messages par jour pour les passagers en transit 
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dans tous les aéroports de !'U. R.S.S. La machine répond 
tout de suite si vous po uvez p rendre l'avion qui vous 
convient. En cas d'impossibilité. el le vous trouve un vol dont 
l'heure de départ est le plus proche d e votre désir. Toutes 
les demandes non satisfai tes «s'accumulent>> dans la 
m émoire de la mach ine et permettront ensuite d 'établi r un 
horaire plus rationnel. Un systèm e d'informat ions sur la dis­
ponibil i té d es p iaces dans les avions fonctionne aussi à 
l'aérogare. 

« Sirène- 1 » système pou r la vent e des billets es t ac tuelle ­
ment en m ontage. Elle fournira toute sor te de renseigne­
ments. Elle permet tra d 'obtenir depuis n 'importe quel 
aéroport de l 'Union Soviétiq ue un renseignement sur 
n'im porte q uel vol et d 'acheter un b ill et. Sur ce billet. la 
mach ine consignera el le-même toutes les données utiles. 

TELEVISION COSMIQUE 

M ême dans les condit ions de la nuit polaire o n peut 
maintenant procéder à d es observations télév isées à parti r 
des satel lites-m été·o de la te, rc g râce à I·usage cl'un tube 
émetteur de construction soviétique. Celui-ci est des cen­
ta ines de fo is p lus sensible q ue les tubes ut ilisés actuel le­
ment dans les caméras de télévision habituel le L·u sage de 
matériaux do tés de p ropriétés diélectriques élevé-es permet 
d 'assurer une« mémoire» particu liè rP. au tube cle tÉ.- lévision 
Le tube conserve l'image d'une fracti on de second e à µlu ­
sieurs minutes tant qu'elle n'est pas retrnnsm,sP. vers la 
terre. Le professeur Rossélévitch a soul igne q uP. lt~ matériel 
de bord sur les satell ites se dist ingue par sun pet it encom­
b rement et qu'il peu t fonctionner parfa itement dans les 
conditions d u v ide cosmique. 

Les savants soviét iqu es ont égalem ent mis au poin t 
un d ispositif automat ique mesurant la luminosité de la 
terre et réglant le d iaphragm e de la caméra. D' une altitude 
de 625 km env iron. la caméra assure une µrise d e v ues de la 
surface de la t erre le long de la trajecto ire de vol d u 
satellite su r une largeL1r de près de mill e kilomèt res. La 
grande netteté de l'image permet de déterminer la forme des 
nébulosi tés et de procéder à une analyse détaillée des phé­
nomènes atmosphériques q ui se déro ulent dans d if féren tes 
rég ions du globe terrestre 

A.P.N . 
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quand le téléviseur 
u prend son 

continue il 
bain» 

à fonctionner 

Après avoir regardé les tro is photographies c i-contre, 
nous ne conseillons pas à nos lecteurs de se précipiter vers 
leur baignoire en emportant avec eux leu r téléviseur. I l 
pourrait s'ensu ivre de graves dégâts accompagnés d'une 
élect rocut ion. Et pourtant. ce té léviseur fonctionne bien en 
étant immergé. direz-vous. Certes. et il ne s'agi t pas d 'un 
téléviseur de const ruction spéciale. Mais il ne s'agit pas 
non plus d 'un bain dans de l'eau. En effet. l'aquarium est 
rempli par un nouveau l iquide inerte fluoré réal isé par la 
Société 3 M (M innesota M ining and Manufacturing) Ce 
11q uide étant inerte n· empêche pas les circui ts électriques et 
électroniques de fonctionner normalement Il permet ainsi 
d'accélérer les essais en température des matériels en cours 
de fonctionnement. Ce liquide peut. en effet. être porté à 
des températures comprises entre - 55° et + 175° sans 
risque de décomposition. Ce liquide n'é tant pas mouillant. 
ceci évite. en outre. tout nettoyag e ou séchage lo rsque le 
matériel est sorti de son bain. 

transmission 
de mesures 
géophysiques 
par satellite 

Pour la première fo is. un satel lite a assuré la transmission 
de données physiques nécessaires à l'exploitation d' un puits 
de pétrole. Cette transmission a été réa lisée par Schlum­
berger. société internationale spécialisée dans les services 
à l'industrie pétrolière ainsi que dans l'électronique et l'ins­
t rumentation. 

UN GAIN DE TEM PS ET DE DOLLARS 

La liaison a eu lieu entre les laboratoires Schlumberger de 
Clamart. dans la région parisienne. et le centre de recherches 
Schlurnberger établi à Ridgefield. près de New York. Les 
résultats positifs obtenus ont démontré la possibilité d'util i ­
ser un satel lite commercial pour la télécommunicat ion 
rie rense ignements techniques très détaillés à parti r d 'un 
point du globe où les m oyens de comm unicat ions rap ides ne 
sont pas disponibles. 

Un porte- paro le de Sch lumberger a déclaré que l'adoption 
de ce système de transmission pou rrait se t raduire par un 
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gain de temps et par conséquent par des économies impor­
tantes pour les compagnies pétrolières. Ces compagnies 
ont, en effet, besoin de l' interprétation des mesures prises 
dans les puits pour poursuivre les opérations de mise en 
FlXploitation et le temps d'immobilisation sur un sondage 
peut représenter plusieurs mill ions de dollars par j our. 

BONS POUR LE TRAITEMENT SUR ORDINATEUR 

Les mesures qui ont été t ransmises par satellit e. un 
«log » Schlumberger typique, ont franchi l'At lantique en 
moins d'une heure. Rappelons qu'un« log» permet à l"expert 
de déterminer la présence de gaz ou de pétrole dans un 
puits, de déterminer la profondeur et même l'importance 
approximative d'un gisement. Avant d'être transmis ce« log» 
Schlumberger avait été convert i en données digitales sur 
une bande magnétique. Ce sont les signaux de cette bande 
magnétique qui ont été transmis via la station de Pleumeur­
Bodou par le satellite Early Bird au centre de recherches de 
Ridgefield où i ls ont pu être analysés par ordinateur. 

Lorsque ce procédé aura dépassé le stade expérimental 
actuel. les ingénieurs su r tous les champs de pétrole du 
monde pourront obtenir par satellite une int erprétation 
rigou reuse des mesures qu'ils auront enregistrées quelques 
heures auparavant. 

Actuellement, Schlumberger peut fournir ce même service 
aux Etats-Unis grâce aux lignes commerciales téléphoni -

ques ou radio, qui desservent les centres de Houston 
(Texas). et de Ridgefield où opèrent des ordinateurs d'inter­
prétation. 

L'AVENIR DE LA METHODE 

Plusieurs étapes devront être franchies avant qu'une telle 
technique puitse êt re généralisée dans le monde. Il faudra 
attendre not amment la m ise su r orbite de satellites supplé­
mentaires, par exemple. au-dessus de l'oééan Indien, pour 
compléter le réseau qui existe présentement au-dessus de 
l'Atlantique et du Pacifique. Il conviendra également que 
COM SAT, l'organisme responsable du réseau de satellites 
commerciaux. passe des accords avec les pays intéressés 
en vue de l'installation de stations de réception des données 
transmises par les satellites. 

Selon M. N. Schuster, directeur de la recherche et des 
études à Schlum berger, cc il est maintenant techniquement 
possible de transmettre par satellite ces données sur les 
puits de pétrole à partir de nombreuses régions du monde, 
cependant, nous ne pensons pas que ce mode de transmis­
sion bouleversera le système appliqué actuellement entre 
l'Amérique et l'Europe où il existe des communications 
téléphoniques satisfaisantes. En revanche, la transmission 
par satellite sera d'une grande efficacité pour la liaison avec 
des régions éloignées comme l'Indonésie, le Moyen-Orient 
et l'Afrique où les moyens de communications int er-conti­
nentales sont insuffisants. » 

Une grande année KORTING en haute fidélité ' . 

AMPLI A 500 Pré-ampli incorporé - stéréophonique. 
Puissance 2 x 12 W. (pointe: 2 x 20 W) . 
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TUNER 'l' 500 Stéréophonique à décodeur incorporé 
FM. AM (PO - GO - OC). 

ôCôôOOOô 

TUNERS - AMPLIS STEREO 2 modèles : 

700 : AM - FM - Puissance 2 x 12 W. (pointe : 2 x 20 W) . Prise casque. 
1000 L: AM - FM - Puissance - 2 x 25 W. 
(pointe: 2 x 40 W). Correction de tonalité 
par nouveau système " Formant " . Prise casque. 

simplex électronique 48, Bd de Sibastopol - PARIS J• - Téléph. : 887 15-50 
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L'ELECTRONIQUE 
, 

PERMET D'EDUQUER 
LES ENFANTS SOURDS 

Nul n' ignore aujourd'hui l'a ide considérable que l'élec­
tronique a apporté à tous ceux qui étaient atteints de 
surdité . Lorsque celle-ci n'est pas totale, les sons sont 
captés par un petit microphone. amplifiés par un minuscule 
amplificateur à transistors et transmis au tympan par un 
écouteur dont l'embout est inséré dans l'oreille. Dans cer­
tains cas, l 'écouteur est un vibreur appuyant sur l'os situé 
derrière l'oreille. qui transmet les sons par conduct ion 
osseuse. Ces appare ils rendent les plus grands services. 

Mais il y a aujou rd 'h ui beaucoup d'enfants, sourds de 
naissance et parfois, hélas, sourds et aveugles. Ces déshé­
rités, au sort desquels nombre de spécialistes de l'art médi­
cal se sont intéressés, peuvent être éduqués par différents 
moyens. Parmi les scientif iques qui se sont penchés sur 
le problème peuvent être c ités ceux qui. sous la direction 
du professeur Klaus Schulte de l'Université d'Heidelberg, 
ont créé en 1965 une méthode d'apprentissage de la 
parole et d 'un langage fondé sur la réception des vibrations 
sonores. 

On savait depu is des siècles que le corps humain est, 
en entier, sensible aux vibrat ions et bruits. Les peuplades 
dites sauvages l'ont prouvé à maints explorateurs. Or, les 
études faites sur un grand nombre de sujets ont révélé que 
le corps des sourds est - comme si la Nature voulait remé ­
dier à leur déficience - plus sensible que celui d'un individu 
normal. Certaines parties du corps présentent. chez ceux-ci, 
une sensibilité p lus grande : sternum. clavicu les. omoplates, 
vertèbres cervicales supérieures et, surtout, articulat ions des 
ma ins. Ces dernières. qui ne sont pas recouvertes par les 
vêtements, ont été retenues par les chercheurs. 

L'ensemble qui a été réalisé pour l'éducation des défi­
cients auditifs se compose d'un microphone très sensible. qui 
convertit les sons en variations de tension élec trique, les­
quelles sont amplifiées et appliquées à un vibreur qui est 
posé sur l'une des articu lations de la main de l 'enfant sourd. 
Lorsque celu i-ci est assis. l'enseignan t prononce devant le 
microphone qu'il tient une lettre ou un mot. L'enfant ressent 
les vibrations qui sont transmises à l' une des articulations 
de sa main par le vibreur et observe en même temps la 
bouche du pédagogue. Il s'efforce alors d 'im iter ce qu'il a 
senti et observé simultanément. Progressivement, sa pronon­
ciation s·améliore. jusqu'au moment où elle est correcte sans 
qu 'i l puisse voi r la bouche de l'enseignant. Dans certa ins cas 
où la déficience auditive n'est pas totale, la perception de 
l'enfant est accrue par un casque à deux écouteurs qui 
complète le vibreur. 

L'appareil qui perme t cette éducation. fabriqué par 
Siemens sous le nom de« Mono-Fonator », est analogue à un 
amplificateur haute fidélité moderne. Il comprend un préam­
plificateur à transistors. oourvu de deux organes de réglage 
séparés des sons graves et aigus. et un ampli ficateur final . à 
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transistors également, relié au vibreur et, si nécessaire. aux 
écouteurs. Il est alimenté par le secteur. Le « Poly-Fonator )>. 
prévu pour l'entraînement de quatre enfants, comporte au­
tant d'amplificateurs, chacun étant réglable individuelle­
ment. Le premier peut être utilisé à domicile par un ensei­
gnant, le second convient pour une c lasse. 

Ainsi l'électronique vient-elle au secours de ceux qui n'en­
tendaient pas et leur permet-ell e, grâce à un entrainement 
progressif. d'être en contact avec le monde extérieur dont ils 
étaient. au préalable. isolés. A ses applications innom­
brables, elle ajoute aujourd 'hui une chose de l'espèce la plus 
rare : un b ienfait. 

L'enfant sourd sent, par sa main sur laquelle est posé le vibreur, 
les vibrations du mot que prononce la bouche de /'enseignant. Il 
s'efforce alors d'imiter le mouvement de cette bouche et de pronon­
cer. à son tour. le mot devant le microphone. (Document Siemens .) 
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accordés - Détermination des bobinages • Pra tique des récepteurs spéciaux OC -
Emetteurs radiotélégraphiQues - Apprentissage de la lec ture au son . La radiotélé­
phonie • Amplification BF • Modulateurs • Montages d 'émetteurs radiotêléphoniques 
- Les ant ennes . Description d 'une station d·émiss:ion (F3AV) - Technique des VH F -
Ondes métriques - Technique des UH F lsuite). Ondes décîmétrîques et centimé­
triques • Radiotéléphonie ~ courte distance - Talkie -Walkie téléphonie à bande 
latérale unique • Corseils pour la construction. la mise au point et l'exploitation d 'une 
station d'amateur (récepteur e t émetteur)• Mesures et apparei ls de mesure - Trafic 
et réglementation - Codes - Répartition et utilisation des fréquences rad10 -électriques. 
Un volume relié, format 16 x 24.5. 928 oages. nombreux schémas. Prix 65,0 0 

LES NOUVEAUX PROCEDES MAGNETIQUES (H . Hemardinquer). - Le cinéma et les 
machines parlantes Les éléme·n,s des installations - Le problème de la sonorisation 
magnérique • Les films à pistes magnétiques - Les projecteurs tt films magnétiques 
et les machines tt rubans perfo,és · La synchronisation rapide La synchron1sa11on 
électronique La synchronisation électromécanique - La prise de son et sa technique . 
Princîpes et avantages de la stéréophonie • La construction des appareils stéréo­
phoniques et lem pra1ique • La pset1do-stéréophonie et sa pratique - Les é lectrophones 
stéréophoniques. 
Un volume relié. forffal 14 .5 x 2 1. 400 pages. 170 photos ou schémas. Prix 30 ,00 

ALIMENTATIONS ELECTRONIQUES (Robert Piat! . 100 montages pratiquas. - Sommaire : 
Redressement et Redresseurs - Tableau de correspondance et réoerto1re international 
des diodes au silicium - Montage pratique des redresseurs - Régulation et stabilisation 
des lensions - Répertoire international des diodes Zener - Pratique des alimentations 
stabiltsées - Allmentat1ons à basse tension simples pour rôc~p,eurs à rransIsIors 
Les alimentations aytonomes à t ransistors. 
Un volume rel ié. format 14. 5 x 21. 198 pages. Prix 30.00 

LA CONSTRUCTION DES PETITS TRANSFO RMATEURS. !Marthe DouriauJ (11• èditionJ. 
Sans aucune connaissance spéciale. un amateur pourra. gnke aux nombreux: 

tableaux contenus dans cet opuscule. réa liser sans difficul té tous les transformateurs 
dont il aura besoin pour son récepteur ou pour toute autre applicat1on - Pour accen ­
tuer le caractère pratique de cet ouvrage l'auteur l'a complété par quelques réalisa ­
tions de transformateurs d 'un usage courant dans les 1nstallat1ons domestiques eI 
artisanales. 
Un volume broché format 16 x 24. 220 pages. nombreux schémas. Prix 15,00 

LES TRANSISTORS : TECHNIQUES ET PRATIQUES DES RADIORECEPTEURS ET 
AMPLIFICATEURS BASSE FREQUENCE I F. Huré) (6" édition) . - Introduction â la 
théorie de la constitution de la matière· Princiµes des tnmsIstors Caracténstiques des 
transistors • Ampllficat1on basse fréquence • Amplification HF el MF • Changement 
de fréquence - Transistors oscillateurs Les Radiorécepteurs et superhérérodyries à 
transistors - Précaution à p rendre dans l'uti lisation des transistors Caractéristiques 
des transis'tors de fabrication française. 
Un volume rélié. format 15 x 21 . 329 pages. nombreux schémas. Prix 20,00 

DEPANNAGE ET MISE AU POINT DES RADIORECEPTEURS A TRANSISTORS, (Femand 
Huré) 3 • édition revue et mise à jour. - SommaÎre : Les éléments constitutifs d·un 
récepteur superhétérodyne A transis tors - Les instruments de mesures nécessai,es · 
Précautions à observer au cours du dêpannage - Méthodes générales de recherche 
des pannes el de la mise au point d 'un récepteur Vérification des postes auto à 
t ransistors • Tableaux annexes 
Un volume relié 14 .5 x 21. 227 pages. nombreux schémas. Prix 24,00 

SÉLECTIONNÉS 
APPRENEZ LA RADIO EN REALISANT DES RECEPTEURS, (Marthe Douriau) 

(7• édition . remise à jourL Princ ipaux chapitres : Les collecteurs 
d ondes Les c ircu.ts oscillants - La détection - Les récepteurs fi galénc 
Résistances et condensateurs fixes Détection par lampe . Rêalisatïon d un 
récepteur batteries â une lampe La réaction . Réalisations de récepteurs à 
réaction L'amplif1ca11on . Réalisation d'un amplificateur et de récepteurs avec 
étages amplificateurs l 'alimentation des récepteurs . Les piles et les accumu­
lateurs - L·alirnentation par le secteur Les postes sect eur Les récepteurs pour 
ondes courtes ECOllTCurs et haut-parleurs • Que ques perfectionnements pour vos 
rêcepteurs - Récepteurs simples ~ diodes et transistor au germanium Un volume 
broché. 140 paoes Format 16 , 24. 147 schémas 10,30 

TECHNIQUE NOUVELLE DE DEPANNAGE RATIONNEL (Roger-A. Raffin). (4• édit.!. 
PRINCIPAUX CHAPITRES : Rappel de quelques notions fondamentales indispen­
sabl~s - Les résislances et les condensateurs utilisés dans les récepteurs - Abaques 
d 'emploi fréquen1 l'installation du Service Man - Principes commerciaux du 
dépanneur Principes techn,q1JeS de dépannage - Amélioration des récepteurs 
L'alignement des rêcepteurs - Mesures simples en b<1sse tréquence . Réactance 
inductive et capacitive • Oèpannage mécanique - L oscillographe et le Service Man -
M éthode de dép:inn.ige dynamique" Signal t racing .+ - Réparation des tourne-disques. 
p ick-up, électrophones, magnétophones. chaines Hi-Fi. 
Un volume broché, format 14 .5 x 21. 126 schémas. 3 16 pa9es Prix 22.00 

LES ANTENNES. (Raymond Brault et Robert Piat). (6' édition). - Sommaire : 
La propagation des ondes - Les antennes • Le brin rayonnant • Réaction 
mutuelle entre antennes accordées • Diagrammes de ra,•onnemenl • Les 
antennes directives • Couplage de l'anlenne à l'émetteur - Mesures à 
effectuer d.ins le réglage des antennes - Pertes dans les antennes • 
Antennes et cadres antiparasites Réalisation pratique des ant ennes 
Solutions mecaniQues au problème des antennes rotatives ou orientables 

L'antenne de réception - Antenne de Iélévision • Antenne pour modulation 
rlr. frP.nuP.nr:e Orient;ninn t1e~ .intP.nnP.~ AntP.nnP.~ pour s1.1tions; mobiles 
Un volurne broché. fo rmat 14. 5 x 2 1. 360 pages. 395 schemas. 
Prix 30.00 

MICROCIRCUITS ET TRANSISTORS EN INSTRUMENTATION INDUSTRIELLE 
tM. Cormier). Les circuits intégrés. nouvelle génération de l'électronique 
- Conception et fabrication des circuits intégrés - Les circuits logiques et 
les circuits intégrés numériques Les quatre principales familles de 
circuits intégrés · - Applications p rat iques des c ircuits intégrés Circuits 
complémcntilires à transistors Lexique americain-français des principaux 
termes utilisés dans les circu11s intégrés. 
Format 14.5 ~ 21 . 184 pages. 143 schémas Prix 20.00 

APPRENEZ A VOUS SERVIR DE LA REGLE A CALCUL (Paul Berché et Edouard Jouan­
neau). 9 • édition . - La Règle à calcul ne permet pas seulement des multtplicat ions et 
des d1v1sions. elle permet aussi des opérations plus complexes, et c'est alors que. de 
simplement utile. elle devient véritablement indispensable - Règles usuelles décrites 
Manheim. Rietz. Rolinea Beghin. Géomètre topographe. Darmstadt. Commerciale. 
Electro. Electric Log Log, Neperlog. Neperlog Hyperbolic. 
Un volume broché. format 16 , 2 5. 120 pages. P11< 9 ,00 

MAGNETOPHONE SERVICE, de W . Schaff. - Le technicien et I amateur trouveront 
dans ce volume de nombreuses indications leur permettant dans bien des cas de 
parfaire certains réglages et d 'effectuer des interventions bénignes améliorant 
ams1 le rendement de leur appareil L'auteur n'a pas voulu fa ire de ce livre un manual 
de construction. toutefois toutes les indications concernant également le construc­
teur amateur sérieux ne se contentant pas seulement de reprodutre un schéma donné 
ma,s désirant me11re son enregistreur parfaitement au point 
Ouvrage broché 132 pages. format 14. 5 x 2 1 P,ix 15,00 

Tous l•s ouvr-9ès de votre choix ·,.,ont expédié, dès ré-c■ption d 'un mandat repre sentant le montant CM votre commande augment, d• 10 % pour frais d'envoi avec 
un minimum de 0 ,70 F. Gratu ité de port 1ccord4:e pour toute commande éga le ou supérieure à 100 franc, 

OUVRAGES EN VENTE ------------- -------------­
LA LIBRAIRIE DE LA RADIO est transférée. â compter du 15 janvier, au 43. rue de Dunkerque. PARIS (1()") - C.C.P. 2 026.99 Paris 

Pour la Belgique et BénéluJ< : SOCIETE BELGE D'EDITIONS PROFESSIONNELLES. 131 , avenue Dailly - Bruxelles 3 . - C.C .P. 670.07 
Ajournr 1 O % pour frais d 'envoi 

Pas d'envois contre remboursement 
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UNIQUE 
Chaine Stéréo Hl-FI 
20 watts (2 x 10 watts) 

2 ~ o~ e~~!~!e!o ~~~5~!t~~U~! mm + tweeter, 
en teck ou acajou . musicalité exceptionnelle . 

+ 

1 
+ 

1 

ampli-préampli 2 x 10 watts 
Impédance 4 à 15 ohms • Entrées: P.U. magnétique et piezzo. tuner. micro. 
magnétophone • 1 6 transistors • Réglage séparé des graves et aigus 
sur chaque canal • Distorsion 0 .3 % à 1 kHz • Bande passante 20 Hz. 
300 kHz-0 .5 dB • Coffret teck ou acajou • Présentation très l1Jxueuse 
• Face avant en aluminium satiné • Boutons métalliques • 110/220 V. 

table de lecture de classe 
professionnel le. automatique sur socle 
manuelle. équipée d'un bras tubulaire muni 
d'un contrepoids réglable par 1 / 3 de g de 
0 à 6 g. 
• Lève bras manuel • 4 vitesses 
• Réglage Anti- Skating • Plateau lourd 
• Pleurage < 0.2 %. Scintillement < 0 .06 % 

7 9 5 F (ou 40 F p. mois) 

AUDITION PERMANENTE 
de 9 à 19 heures 
tous les jours sauf dimanche 

Nous présentons en outre 
une gamme surprenante de 

MAGNÉTOPHONES 
à des prix encore plus 

surprenants ! 
H.P. N" 1 186, page ll J et N" 1191, page 139 

PLATINE BSR UA75 
avec cellule st éréo 

275 F 

POUR LES AMATEURS Hl-FI MONAU 

UN/DUE AU MONDE 

Cette chaine haute fi­
délité comprenant 1 
table de lecture BSR 
sur socle, un ampli 
transistors 5 watts, 
équipé d 'un récepteur 
FM incorporé, avec 
antenne t élescopiqu e. 
ent rée P .U .. et magné­
tophone. 

PR IX : 450 F 
Quantités limitées 

La STÉRÉO INTÉGRALE dans votre voiture: 395 F· 
Amplifica teur Hi- Fi tout transistors 2 x 7 watts avec lecteurs de cassettes 

stéréophoniques 4 pistes. Démonstration sur place. - Pose assurée. __ __ _ 

EUROP'CONFORT 87, boulevard de Sébastopol, PARIS-2e 
TEL. : CEN . 38-76 Métro : Réaumur-Sébastopol 
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PRO DUCT ION 

AUDAX 
FRANCE 

45, avenue Pasteur, 93-Montreuil 
Tél. : 287-50-90 

Adr. télégr. : Oparlaudax-Paris 
' Télex : AUDAX 22-387 F 

LE HAUT-PARLEUR 
ADDITIONNEL UNIVERSEL 

UNE MERVEILLEUSE ECOUTE 
A DISTANCE SANS TRANSPORT 

DE LA SOURCE SONORE 

AMELIORATION MUSICALE 
Du récepteur, du téléviseur. de 
l'électrophone, du magnétophone, 
de la cassette, du poste voiture. 

LA SONORISATION PARFAITE 
Du jardin, de la pièce voisine, du 
magasin, de la salle d 'attente, de 
l'atelier, du hall de passage, etc ... 

L'EQUIPEMENT RATIONNEL 
Du transmetteur d 'ordres, des ci r­
cuits d'appel, des salles de malades, 
des salles de c lasses ou de confé­
rences, etc ... 

• 
Dimensions : H. 130 
Larg. 240 - Prof . 70 -
Poids 810 g. 

Luxueuse présentation 
en bois de teck. 

• 



LA PLATINE TOURNE-DISQUE 
« Connoisseur >> 

• 
1 

2 

3 

4 

5 

6 

Plateau du tourne-c:Jisque. 

Gorge d'entraînement. 

Courroie d'entraînement. 

Poulie à double gorge pour les vi t esses de 
33 1 / 3 et 45 tours par minute . 

Cache de la poulie. 

Bouton de démarrage. 

7 Index de mise en rotation du plateau. 

8 Levier d'équilibrage de la force centripéte. 

9 Réceptacle de la cel lule phonocaptrice. 

10 Prise de raccordement de la cellule. 

11 Prise de raccordement de l'électronique. 

12 Bouton de commande de relevage du bras. 

13 Axe de commande de relevage du bras. 

14 Système oléo-pneumatique de relevage. 

15 Secteur servant à soulever le bras. 

~~ 
12 
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DESSIN LE HEDAN 
REPROOUCTION RIGOUREUSEM ENT 

INTERDITE - TOUS DROITS RÉSERVÉS 
PROPRIÉTÉ EXCLUSIVE 

ÉLECTRONIQUE MAGAZINE 




